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LITTERATURE.

Les dix francs d'Alfred.

Ceci n'est point un conte, enfants, C'est une histoire,
Comme la vérité, simple et facile à croire,
Et, rien que d'y songer, qui fait battre le cSur.
Oh ! je ne serai pas moraliste sévère :
Car parfois, comme vous, j'ai besoin qu'on m'éclaire,
Et pour être plus grand, je ne suis pas meilleur.
Parlons donc en amis.......... .....................
.......................... Alfred était, je pense,
Un enfant, tel que vous, ayant huit à neuf ans.
Bien, bien riche ! il avait dans sa bourse dix francs,
Dix francs beaux et tout neufs. C'était la récompense
Donnée à sa sagesse, à ses petits travaux :
Ce qui faisait encor ces dix francs-là plus beaux.

Mais l'idée arriva d'en chercher la dépense,
Car c'eût été vilain de les garder toujours :
L'argent qui ne sert pas est sans valeur aucune
Le point est de savoir lui donner un bon cours,
On avait fait Alfred maître de sa fortune :
Tantôt il la voyait en beau cheval de bois,
Tantôt c'était un livre......un livre......alors sa mère
Souriait de plaisir, sans l'aider toutefois,
Lui laissant tout l'honneur de ce qu'il allait faire.

Sur le livre son choix à la fin se fixa.
Charmant enfant ! combien sa mère l'embrassa ?
C'est qu'aussi c'était beau, savez-vous ? C'est qu'un livre
C'est tout ; c'est là-dedans que l'on apprend à vivre,
A devenir un homme, à penser, à parler ;
C'est là, nous, à vos jeux qui venons nous mêler,
Là que nous déposons le travail de notre àme,

Quand le Dieu tout-puissant jette en nous cette flamme
Qui nous rend la candeur et nous fait jusqu'à vous,
Comme à nos premiers jours, remonter purs et doux.
Vous ne comprenez pas, amis ?...... Mais il faut lire
Et plus tard vous saurez ce que j'ai voulu dire
Et puis, lorsque vos cours seront bien désolés,
Vous ouvrirez un livre et serez consolés.

C'était un jour d' hiver, quand la neige et le givre
Des arbres effeuillés bla'nchissent les rameaux,
Quand vous, heureux'nfants, dans de larges manteaux,
Dans de bons gants fourrés, du froid on vous délivre
Alfred courait, joyeux, pour acheter son livre.
Mais tout à coup voici qu'il s'arrête surpris :
Deux enfants était là, tels, hélas ! qu'à Paris
Si souvent on en voit sur les ponts de la Seine.
Dans les bras l'un de l'autre ils étaient enlacés
L'un de son petit frère, avec sa froide haleine,
Cherchait à réchauffer les pauvres doigts glacés
Ils grelotaient bien fort, car leurs habits percés
Presque à nu les laissaient étendus sur la pierre.
Tournant vers les passants un regard de prière,
Ensemble ils répétaient : J'ai grand froid ! j'ai grand'fiim !
Mais les riches passaient sans leur donner du pain
Et leur cœur se gonflait, et puis de grosses larmes
Roulaient dans leur paupière et sillonnaient leur sein.
Certes, vous eussiez pris pitié de leurs alarmes,
Et vous ne seriez point passés sur leur chemin,
N'est-ce pas ? mes amis, sans leur tendre la main,
Sans demander pour eux quelque argent à vos mères ?

Alfred était témoin de leurs larmes amères':
Maman, vois donc, dit-il, comme ils sont là tous deux

Ils sont bien malheureux !-Oh ! oui, bien malheureux
Lui répondit sa mère, attentive et touchée.
Saisissant une vielle, auprès de lui muette,
Pour charmer l'enfant riche et recevoir de lui
Le pain qu'il n'avait pas obtenu d'aujourd'hui,
Il s'efforce de rire, et dansant, il répète
Un de ces airs appris sous le doux ciel natal
Mais ce rire étaittriste, et ce chant faisait mal
C'est que rien n'est affreux comme la feinte joie
Du mendiant qui chante, à sa misère en proie ;
C'est un rire effrayant qui nait dans les douleurs,
Et qu'il faut endormir comme on endort vos pleurs.
Enfants, vous qui pleurez pour un bruit, pour une ombreQue vous croyez entendre ou voir dans la nuit sombre,Pour un conseil ami que la raison vous doit,
Une goutte de sang qui vous rougit le doigt',
Que sais-je ? un aiguillon d'abeille qui vous frappe,On pour un papillon qui de vos mains s'échappe,Voilà des maux cuisants aue vous ne saviez pas.
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HISTOIRE DU CANADA.-(uSite)

SECONDE ARTIE. -OMINAT ON NGLAIS
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Dc la captilatonî de .X1onalrél, à l'dcte de Qut<bec (I -d f; I.
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Cirleton est toijé gouverneur.-lö Atîttkdenutante de' colo-
mues aniglauises.
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pertes et il sduppliquer à V agriculture,

-.Quand le Caunda Jl a sois la dominaionitii t tl1,
population était environ de )0 Français et de 'S
pre< I tous catholies.

5. a còtiiqtte tu Cantla nt t conirée le. I f*vrir n
ir le trait; de Parie. Cet évônetnent détermui: n ine nouv
migration. Mille à dotile cenl'ts notable, qui 'so trouvaient

encore dans le as, passèreit en France ou Main tîîàtminp
après avoir vn uoui abandonét leurs bi Izn Mai le cér
fit heureu-ement un devoir de re'ter au mhiliu de >,< otl
pour les cotisoler, les encontger et les m:intemr entanunt
dans la pratique de la foi ca tholiquo. Par sa contluito alii
ferme que prudente. il a toujours su, depuis cette pi,', f r
respecter les droits et le, intér'ts du peupe, ctribu.t a
pour ine large pnrt, à la conservItioli et i l'allerniemn d
la nation franco.cauadienne

6. Aussitôt après le traité de Paris, 'Angleterre c
à démembrer le Canada. Le 1 abrador, l'ile d'Anticoiti et
iles de laMadeleine furent annexée au gouvernement doTemr'
Neuve les saint Jean et du Cap'Jreton, A la Nuvl
Ecosse le territoire des grands lacs fut aldjoint aux eoloiic'
voisines. Bientôt après, le Nouveau:runwick en lut ditach
reçut une administration particulière, et prit le tient il ort
aujoirdtliui. La pa<rtie qtui restait du Caiatla fut wnmi.'i
Prorince de Q c

à. Son contente de ilorceler le Canada, l'Angleterre toulut

encoro lui iiposer de nouvelles lois. Par les proclaait ioniis dit
7 octobre et du 1Î déceibro: 1763, George 111, de pr opre
autorité et eanis le concours du Parlement, abolit
françaises pour établir celles de l'Iigleterre.

S. Le éral Murray vnait d ètre nomm, en inme t'ni p'
gouaverneuir-générauit Canada. Pour obéir aux m truction
qu'il avait reçues, il forma un conseil imlvesti conjoint'eet
avec lui, des potivoirs exécutif. législatif et judiciaire. Ce
coiseil 'tait composé de 13 memnbres (lonit tin seul dlu pta
encore était-cc tut homme obscur et sans influence.

9. Ces mestres déloyales tirent naitre une grande inqu'tude
jiarni les Craiens çais. Des murmrc sotrds 'ibrd.
eclatèrent bientôt dans toutes les classes. Ain de cahner
l'agi tation (les esprits, Murraypernit l'usage des lois frant;ai''
dans les catises relatives à la, propriétînobilièro et, lour
conformer à tulie autre partie de ses insirtictions, il convoi1lt
une assenblée des représentants du peuple. Les Cnatti1ens
ayant refusé( de prèter lo serment du test (), comie conitru.îre
a la foi cathîlique, cette assemblée ne siégea poiîit

It. Le gouverneur n'ayait pas voulti luisser les mécontents
procéder setils aux aîtîmires¿ coux-ci s'irritèrent à tut tel Iint
qu'ils l'accusèrent do favoriser les cattIoIiques. 11 réussirent

même à le faire rappeler en Angleterre.
11. L'administration d Murray fut miarquée par la oulêve-

nment des Sauvages d l'e,î0st, ayant A leur tôte Plontiac, chef
distingu tics Outouais et enneni <le lit piissance britaiii'
Les Anglais perdirent tout d'abord un gnud nombrde (leur-
places fortifiées, près des grands lacs mais les Sauvages a:it
été battus a Bu tdy.RItun, près <de littsburglh et, ayant éprouve
plusieurs autres ochecs clentlôrent, li I x, qui leur fut
accordée à Clhouia.guen, en 1761);
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12. La population canadienne était surtout occupée, en 1766,de l'arrivée du nouvel évêque de Québec, Mgr. Jean Olivier
Briand, -ui s'était fait sacrer en France. L'Eglise du Canada
était sans évêque depuis la mort de Mgr. de Pontbriand, en
1760.

13. Le général Murray fut remplacé, dans le gouvernement
général du Carleton, en 1766. A son arrivée à Londres, le
général Murray mit devant les yeux des ministres le recense-
ment qu'il avait fait faire en 1765, pour prouver qu'il n'y avait
pas en Canada un protestant côntre 150 catholiques, et que,
par conséquent, il était de la dernière injustice d'exclure ces
derniers du du gouvernement. Les commissaires chargés de
conduire l'ivestigation, firent rapport, en 1767, que les accusa-
tions portées contre le général Murray étaient mal fondées;
mais son acquittement ne le fit point revenir au Canada.

14. Peu après l'arrivée de Carleton l'Angleterre suivit, à
l'égard des Canadiens, une politique plus juste et plus libérale.
Elle commença par suspendre l'exécution des instructions
royales qui ordonnaient d'expulser du pays tous les habitants
qui refuseraient de prêter le serment di test, et qui n'étaient
rien moins que l'expulsion du pays de tous les Canadiens, ceux-
ci étant tous catholiques.

15. Ce changement dans la politique de l'Angleterre fut
occasionné par la crainte que l'attitude menaçante des autres
colonies lui inspirait, à savoir, de perdre toute l'Amérique du
Nord. Cette attitude des anciennes colonies de l'Angleterre
provenait d'une loi sur le timbre et du pouvoir que la métropole
s'arrogeait de les taxer sans leur consentement, au moyen de
la représentation.

CHAPITRE II.
De l'Acte de Québec, à l'Acte constitutionnel (l774-l791 ).

SOMMAIRE.
1. . Acte de (uec.-5. Les Canadiens repoussent les oilros du

parti r-évolutionnaire.-6. Commencement (les hostilités.-6. 7. Red-
dition tics forts Carillon, Saint-Frédérie, Chamblv et Saint-Jean.-8.
Montgomery marche sur Mont-éal.-8. Fuite de Carleton.-9. 10.
lieddition de Montréal.-l 1. 12. Montgome-y assiege Québec.-
13. Retraite (le larmée arneicaine.-I i. Le général Burgovne.--
15. 16. Défaite lu général Thompson.-17. Combat naval sur le lac
Champlain.-I8. Expédition (lu général Burgoyne.-19. Administra-
tion de Carleton.-20. 21. Despotisme de Haldimand.--25. Traité d(e
1783.-28. Arrivée de lord Dorchester.-30. Constitution de 1791.

3 1. Population du Canada.

1. A la nouvelle du mouvement insurrectionnel des colonies,
le Parlement anglais se hâta, en 1774, de voter une loi appelée
Acte de Québec, pour réorganiser le gouvernement de la province
de Québec. Cette nouvelle loi reculait les limites données à
cette province, dix ails auparavant; elle conservait aux catho-
liques les droits que leur avait garantis la capitulation de
Montréal, et les dispensait du serment du test; elle rétablissait
les anciennes lois civiles, avec liberté de tester de tous ses
biens, et confirmait l'usage des lois criminelles anglaises -
enfin, elle établissait un Conseil législatif devant être compose
au moins de 17 membres, et de 23 au plus, catholiques ou
protestants.

2. Après la publication de cet Acte, les protestants du
Canada en demandèrent la révocation; mais le Parlement
anglais rejeta leur pétition. Les autres colonies anglaises de
l'Amérique en manifestèrent aussi hautement leur mécontente-
ment, dans un congrès qu'elles tinrent à Philadelphie, le 4
septembre 1774.

3. Cet Acte, tout en rassurant les Canadiens, ne contribua
pas peu à les attacher à la couronne d'Angleterre.

4. Pendant que le Congrès de Philadelphie expo.;ait les
griefs des colons, le général Carleton inaugurait, dans la ville
de Québec, la nouvelle Constitution. Il crut devoir travailler
plus que jamais à s'attacher les Canadiens par des actes de

12. Quel objet surtout occupait alors la population canadienne ?-
13. Par qui le général Murray fut-il remplacé dans le gouvernement
(lu Canada ? Que lit-il à son arrivée à Londres ?-14. Quelle politi-
que suivit l'Angleterre à l'égard des Canadiens, _peu après l'arrivée
de Carleton ?-15. Quel fut la cause de ce changement ?

1. Quelle mesure le parlement anglais prit-il, en 1774, à la nou-
velle du mouvement insurrectionnel de ses colonies ?-2. Que firent
les protestants du Canada après la publication de cet Acte ? Plut-il
davantage aux autres colonies anglaises de l'Amérique ?

3. Quel effet produisit cet acte sur les Canadiens ?-4. Que faisait
le général Carleton, pendant que le Congrès de Philadelphie exposait

faveur et de justice. Sur 23 membres du Conseil législatif, un
tiers fut choisi parmi les catholiques. Plusieurs Canadiens
furent aussi nommés à des charges publiques. Il n'y avait pas
de temps à perdre ; déjà le Congrès américain leur avait envoyé
une adresse, les sollicitant de se joindre aux autres colonies,
pour défendre, avec elles, leurs droits et leur liberté.

5. L'adresse du Congrès américain fit dans le pays une assez
grande sensation, surtout parmi les Anglais, qui, n'espérant
plus dominer exclusivement, se firent révolutionnaires. La
situation de Carleton était devenue très-difficile ; mais la
noblesse et le clergé, qui craignaient d'exposer leur religion et
leur nationalité, en devenant partie intégrante d'une répu-
blique anglaise et protestante, réussirent à maintenir presque
toute la population dans la neutralité.

6. N'ayant pu gagner les Canadiens, le Congrès américain,
informé d'ailleurs que l'Angleterre allait employer la force des
armes, résolut de :commencer immédiatement les hostilités.
Au commencement de mai 1775, les forts Carillon, Saint-Fré-
déric, Chambly et Saint-Jean tombaient en son pouvoir. Il
nommait en même temps George Washington genéral en chef
de ses armées.

7. Après ces premiers succès, le Congrès fit circuler dans tout
le Canada une nouvelle proclamation, qui n'eut pas plus de
résultat que la première.

8. Le général Montgomery, commandant l'armée américaine,
ne fut pas plus tôt maître du fort Saint-Jean, qu'il marcha
droit sur Montréal, et fit occuper Sorel et les Trois-Rivières.
Ne croyant pas possible de défendre Montréal, le général
Carleton avait abandonné cette ville pour aller s'enfermer à
Québec.

9. Quand le gouverneur arriva à Québec. il trouva la popula-
tion divisée en deux camps. La cause anglaise au Canada était
en ce moment dans un état presque désespéré. Si les Canadiens
eussent fait cause commune avec les insurgés, c'en était fait de
la puissance anglaise au Canada, et, probablement dans toute
l'Amérique du Nord.

10. Pendant que le gouverneur fuyait, Montréal avait ouvert
ses portes à Montgomery. De cette ville, le général américain
marcha sur Québec. Aux premiers jours de décembre, il parut
devant les murs de cette place, à la tête de 1000 à 1200 cents
hommes, après avoir été re'oint par le général Arnold, venu
par la vallée de la rivière K nébec et celle de la Chaudière.

11. Dans la nuit du 30 ou 31 décembre, les Américains tentè-
rent d'emporter la ville d'assaut; mais ils furent si vigoureu-
sement reçus, qu'ils durent se retirer, après avoir perdu leur
chef, le général Montgomery, qui fut tué avec plusieurs des
principaux officiers.

12. Après la mort de Montgomery, le commandement de
l'armée américaine fut dévolu au général Arnold, qui s'éloigna
un peu de Québec en attendant des secours qu'il demanda au
Congrès. Ayant reçu quelques renforts commandés par le
général Thomas, les Américains reprirënt le siège de la ville en
mars 1776, mais leurs batteries n'y causèrent aucun dommage.

13. A la nouvelle de l'approche de quelques vaisseaux
anglais, le général Thomas s'empressa de lever le siège de
Québec. Surpris au milieu de ce mouvement, par une sortie
que fit le gouverneur,il précipita sa retraite, et fut obligé de lais -
ser en arrière son artillerie, ses bagages, ses munitions et une
partie de ses malades.

Les Américains perdirent, au siége de Québec, cent hommes
tués ou blessés, y compris six officiers, sans compter 426 prison-
niers de guerre.

14. Voulant soumettre les colonies insurgées, l'Angleterre
envoya un corps de 8000 véterans, sous le commandement du
général Burgoyne, qui arriva à Québec au mois de mai 1776. Le
plan de ce général était d'opérer par le Canada une jonction

les griefs (les colons ?-5. Comment fut reçue, dans le pays, l'adresse
du Congrès américain ?-6. Nayant pu gagner les Canadiens, quel
parti prit le Congrès américain ?

7. Que fit le Congrès après les premiers succès de ses troupes ?-8
Que fit le général Montgomery, après la prise du fort Saint-Jean. ?-9.
Dans quel état le gouverneur trouva-t-il Québec, lorsquil y arriva ?
-10. Qu'avait fait Montréal pendant que le gouverneur fuyait ? Oi
celui-ci marcha-t-il ?- 1I. Que tentèrent les Américains, dans la nuit
du 30 au 31 décembre ?-12. A qui fut dévolu le commendement de
l'armée américaine, après la mort de Montgomery ? Que firent les
Américains, ayant reçu quelques renforts commandés par le général
Thomas?

13. Quel parti prit le général Thomas, à la nouvelle de lapproche
des vaisseaux anglais ?-14. Que lit l'Angleterre voulant soumettre
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avec Sir Wilia llowe, Now-Yorkà in e séparer les colonies l'extérieur lar lo traité ru t Septeibre 1783, ln cd uX
du tl d'avec celles de l'est. Amriaistou t ce ui en avait ét u iu t

5- Conune le général amricaiiti Thonlison iareliait sur les nprès la conquête. Par ce traité L Angleter re reconnut l
Trois-Rivières pour s'en rendre naitre, il lut rencontre, le juin, pendance des EtatsUnis,
par le brigadier Fraser ; après un coniba t inrtrier, le ginéral iEn 178-1 popul: tio l la la î>roy i men e Q1) kl '

Thompo fut fait prisonnier avec le colonel Irwin et 0J des d environ 113,012 âmes.
iens. Le reste prit la fuite. . îrésle rappel dt général lladdiinand e l

10. Le général Burgoyne s'avança justu Sorel. et cont ina de gouverneur fut confiéam lieutenantgouverneur lIIou a
de poursuivre le rAlnricains. Ces derniers se voyant presss, qui fu i lui-mêne remlumcé. l'aninée suivante, par le co un

replièrent Successivement, sur Saint-Frédèrie et Carillon, ltope.
après avoir brùlé les forts Clikinbly et $ain-Jean. Ce fut pendant dadniistration e liantilton qu futin

J 7. Le 13 Octobre, une tlottillo anglaise,ur le lac hunplai dîit dani le pays l'acte de 1' Hebeas-Corpus (1),
coinnaiidée par le capitaine Pringle, attaqua la ilottillo umnéri- 2$. Au colonel Ilope succéda le géiéral Carleton, vii qun
cauîn i ous les batteries de $aint-Fredéric. Quatre des bâti. de gouverneir-gênéral (les provinces anml;aises dle l'Am
ments anWricains S'eclapépèreit, un cinquiine nutiena pavillon. du Nord. Il vensit ilXitre é evé à la pîairie sous len item de I -ri
et le gènéral Arnold, après avoir fait échouer les onze1 qui Dorchester. Il arriva à Q Iébec le 21 octobre l7 m3.
restaient, y met le feu, lit sater le fort. et ie retira à Carillon. i9. Un mouvement s'opérait alors ciez la popmulation fne

ls. Au lrintenps de 1777, le général Borgovne cnvahit la canadienne: celle-ci sollicitait avec instance, du P'arll n
Nouvelle-York, ila t-te de 0 onimesmal, aprèsqiuliuer inpérial, la réform? de ses institution, pbolitiqu- I-,d
succè~s sur le lae Chaînplain, il fut battu à 1henington et (fans DorcIester chargea le Comeil législatif de detquéîn le lu-
le voisinage dAlbany. A prés ces deux rever., il se lit forcer nlîtration judiciaire, (le la milice, du comnierce, de là polit
le retraiter jusque sur les haitteurs de Saratoga. où il fut de Védueation.

bienîtô5t complètement cerné par des forces supéricires, et 30. En 1791, le Parlenent impérial prit et considiIrati-in if->
obligé de poser le, armes, le 16 octobre, avec les 5800 honmnes requêtes les partisans (lu goiuvern-nent représentatif. LAc4-
qui lui restaienît. Aiisi finit lexpéditiôon du général Burgo.ne, imupérial qui inistittait co gouverîtneml, sépaorait le pî-Y- '

et sur laquelle l'Angleterre avait fondé les plus lelles esl deux provice. : l'une, nnte Ilaut-Canada l'autie l
rances Canada. Cette loi établissait, une chamnbre élective Lan

19. Pendalit ce teinp-eis, le gouverneur Carleton cotivoquait chaque province. Le Conseil législatif, pour, le
d nouveau leConiseil égislatif, qui n'vait pu se réunir l'anne i-Lt compo0é de 15 ineifbres, nommés par la couromîs'- et
précédente. Les plus importantes mesures adoptées alor par 1'ssetnblée législative. de 50. élus par le peuple.
cette Chambre avaient rapport à l'adininistrat.ion judiciaire et Depuis 1710, le Canada se trouvait i son puatriui- lV Ia la milice. Mais lei ordonnances sur cette dernière renfer. neinent, savoir :loi nrtiale, de 1760 i 1761 guvern-nent
maient les dispoitionIs tyranniiques, qui excitèrent un grand militaire, de 1761 à 1774 youvemiemnent civil et abolo, 1'
mécontentenIenlt parmi le peuple et firent nal augurer de I 1-I à 1:91 et enlin, gouvernenent repréeittif, i partir de
I avenir. ctte époque.

. Blessé de la preférence doniée ui général Jurgoyne, le 3 1. La population duCanada en 1791 était, d'environ î3éM
général Carletont avait deiand oI rappel, et le gênerailI âmoi; ; et, sur ce chitre, la popultion nglo.canadi-un mien
ifpsiunnd suisse de naissance, venait le emplacer dans le trait Iue îour 1500 à peu prêsdont 1000X) pour le llautanad-
gouvernement du C4nada, en juillet 1778.

2. Ifaldimand gouverna par le despotismo et1 la terreur. x:in
Sous lui, les corvées redoublèrent et devinrent i Iléau pour
les campagnes. Attribuant a lesprit de révolte les plaintes
qui s'elevaient de toutes parts, il n'en sévissait qu'avec CI AI'inE -
plus (le rigueur, faisant, emprisonner les citoyens par centaines.
sans distinguer l'innocent d'avec le coupabl. Il devint en c T. etc éo>s(t ulounc à ddiisr de Si -
peu de temps odieux W tout le pays.

e2. Aidé do la France, qui s'était déclaréo en sa favou, le l
Coni gres' mr t leimi tntlste avec succès aux annees anglaiseS

_ Aidé de la France, qi s'était déclarée it sa faveur le iauguratin h' cont itti de 1791 2 i r
Congrès américain tenait tète avec succès aux aîrmées anglaises t iirtrs-2. Questiol d gîlhietion- 5. h(3îamb>rdi Ha-

23. Les succès de la campagne do i778 furent parta'- i . oi-tour de lor rdnî I<--i n iuveau n -
miais ceux dle lninee suivante furent ci sonime, favora les î,guveneu rescott,-lu gr nn rs campionselaliert lii
aux Américains. prem.i'Arrn titi gouvernur Craig-13 s

Vers ce rnme temps, lirlande devenait menaçante. L E-pa miitirl I1 l>-sécition politiquw-eret, lgr. l< .
gue, entraînée par la Fniice, sO déclarait pour les Américains. 1. La nouvelle Constitutioti fut nise cin vigueur le 11éce
Ceux-ci venaient de recevoir un secours de 000 soldat frain lire 1791. Les élections, pour:le saCanidaso firenitn (m1 Jpill
çais canmnmandés par le comte de Rochî:imnbeau, 1792. Sur cinquante membres, les Canadien élurent seia

24. En 1781, les armées anglaises dans les colonies insurgó Anglais, nlin le montrer, par cnt acte de comiaimce, lour vif dê il
furent successivement battues i Cowpeîîs, Guildford et Enti- le voir rbgnor la concorde.
springs. Après cette dernière bataille lord Cornwalis, ayant T. 'oute lit reniissaice des Aiglais potr cet acte l
réuni toute ses forces, se fortifia dans orktown - mais il fut générosité, fut de proposer, à Vouvertpire des Clîai s, 1 I
bientôt assiégó par l'armée de Washington et in corps français décembre 1 79l, la nomination d'uti président inglais, et, l'abo
su les ordres <lu marquis de Lafayette ; il fut obl gé, le 19 lition de la langume française. Ces deux propositions furen
octobro do mettre bas les armes. Cette dernière victoire rejetées, et M. Panet fit élu président. Alors il fuît décidé
<,îura définitivement 1indépondance les Eitats.Uiis. contre le vote (le tous les Anglais, que les roc<s de 1

"à. Pendant q ue le Canada gémissait sous le despotisme du Chambre seraient écrits et publis ians les de ... iLmn-
gouverneur et (te son conseil l'Angleterre le dépouillait endant ue partIe de la session les Chanbres s'occumprelt

liniportante qiuestion <le UI-%ucation.
1ls colonies insurgées ?-15. Qu'arriva-t-il iti géîîéînaI Ta I 0m MOn, -
coume il iirchait sur les Trois-lItivires ?-17. OÙ lirguy i., a t-i (I En vertu dlie cette loi. n prisonni il dr oit î c"rilln a.
alors ? Que lirent les Amèritairis tse faire élargir niovmnant cauitioi.

17. Qumellsuccès les Anglais eurent-ils sur Jc ha ii l l, 13 .
octobr.e 8. Que lit le gérnéral lnrgoyne, ai rintemdps di 1777 ? 26. Quelli était la pitition do la urovince 1781 ?27 A1
A uoi se vitl: forcé apres les revers gtn il venuait 'essuyer?-19. Que fut contiii l'adniin istratioui, a res le rappel dli éiéraIl lllim i
faiîst, pendant ce teilts là, le gouverueir Carleton ? Quells mie- 28. Qui succéda îu coloiel lole 29. Qm ouveiinenlmt tiî s olri
sures le Conseil législatif adopta-t-il ?-20. Qu'avait fait Ie géit éral clz la pillation canillenne ? Qmo lIt luo - Dorchester ?-30t ua
Crrleton blessî de la préfórenîce doinée ai généra l Burgoy ? IL l>arlemen t liipérial pri-il eu coisidération les req[uittes îles pa r
t onmentald imaxnl gouverna-t-il le Camia sa (li gouiverneieit représentItift2. Où ei était la lutte, entre l'Angleterre et ses colons Insu-gées ? 3. Q3m état: la iopulation dii Cimadil, mi 1701 ?
23 Quel fut loirésultat dus catim agies de 1778 et 1779 1-21l Où oi 1. Quamiîl la nouvo le constitution fit-elle nise en vigwimei'? Qinliiii
étaent, ent 1781, les armées aiglaises lans les colonies insurgées 7- es élections se drentelles Im le Clnada ?l'2 Que faisait lAngleterre pendant que le Canada gàmissait sous le 2 Quelle recoiinaissance les Aiglais montri ent-ils Clixaie

t

il

pour cet acte dle gfémirosité ? Que décida la Chaimsbro ? De quelle tiîiidesp)utlisme du gouvenu et dsotcni?



JOURNAL DE L'SNSTRUCTION PUBLIQUE. 3

I.ces Chanibres du HaliutCaa s'assemblèrent i Niagara \ttiré A Québe par irpenter do navire tu noni de
l' 1 1epiternbre 1792, et furent, ouvertes par le lieutenant. Black im enthousste américai. nomin' NleLtne l'ut accusé

gouveirnitr Simiicoe. Le Conseil législatif é'tit coimpoé de ('icr conilott la perte tin1 Canaika, et, pour ce crine iînagi.
,glpt nQirber, et l'Assembilée lhisative dle seize. Dan,+ sa naire, on Io coidarinna il niort. il lut e nuté avec un grim

rebire .session lAssenbl gvei"adivo adoopt intcroductin apparei i militaire, i uan ti droit levé ele la vieaue et pir ela
Se l loi anglaise, pour r"gle ilo dleulon <an, toitils le nm Vili de loin. atit ini doute il' ,te o r

ntièrstde controverse relatives Ù la Iroprièté et au droit iv il, terreur titi ueit etlu poupin.
et auni l'introduction des jugements pIr jtury. 12, Le I1 octobre arnivait à en II <junU t (l e
.î. Dans sa sesion de I793, semlée législative di laut gouverneurgenéral, Sir Jaînes Craig. militaire de qeIil e

iutdaaidopt J'abolition le l'esclhvage. riputa tion. niais u<tninlistraiteur despotique, retuipli de préjugé-
.En 17%, le siege dt gouvernemient d1t *: t.nada fut contre les Catladieni et leur religion.

tr:imdré le Niapra I Toronto, par le gouverneur Simiene 11..;niie suivante, la Chainbre avant vot. it da mait"
t.\ A -eniblée légilative du I l autt:iaI, da ssniomn 22 coIn' 2, un ite pari leque les juges étaient exclii dî'e

doi . 1 7%z>. i nnp osa des droit s ,u;r lest bni-wn t les naing- de la représe tatio , le Cou- eil rejeta la tn'ine Pi
ïpceîrie", aiit dàever l revet îu pubilien niveaui dep l li'n-î, l" apK. les priipiîîaix inîeinbires du ioeniet étaienît
l.o revenu dle la provitce ii'éta it alors îiîc de 'pt à huit ule retranchésde In lis t e <les oiciers ile itnlice A li session i.
liois -terlings; tautdis &It la deplnse <élevait à 4Si vant,', Io Paorlernt 'ut d-ius par le gaucverne . pour avoir

En 1793, lord Dorcliester arrivait ait Caula pour la onir insister iir la inccesité d'uiinistere re >ponIle. i t Ir
troisiIIe fois, en guitaléIt île goui veIruerinral. Il était inttli la liibert de dlaitis m ds le Clalibres.

i'aüiple instructiotns ilui autorisaient le gouverneur i t noininer 14. Le nouveau 'arleineuit s a telti it à la fin dte jaivier $S
uiutv uiv t Conseil exlcutif coio de nicuf Inmnbre, dont Dè l'ouverttre dle se4ion, il protes ti éne rgi<pieitn contre

iux Cauiadiiens, et qui perrînet taient aux sntiriaires et atîx le Iangage inultant lnt >'était serviSir J.anes Craig Vi provo
eeniinun:iutés religietses de si! pierituer suimt les règlids 'I geant lelernier 1arlenuent. A tit amendenent, par le Coiniil.
leuir institution. blijlb lei ge il d.c'lara, la niî%jorité des trois qulait s le

S Les principaux travaux île la session do , furent : 1o. siéîège duît juge le Bonne vacalitatt Parleinent,
hp rigletient des rentes et autres charges seigneuiales t 2o. li . l e goirmeur qui, jumque-là, avait eu pîineà se contenir,

g(lisation diiuînéraire qtti avait ours dans le pays ; nt la. la casi, le nouveau Parleîent, fit saiiir les reseet arrêter lu
eioversîin de la monnaie sterling en cours lu pa's propritairi titi Ciuîiezdn, sous aclistion le làaute trahisoti.
Q, Lord Dorchester eut, pour successeur, dans l'"te 'le I%. QuelIques jours aprè, lue Comsil, coipns Au jige Sewell, dl'

le gnéal Prescott. Ce derner ouvrit le secoi Iarietnent p'évqu protesta t et iles Ni31. uiît, Balby. Williaiis Irvinie
prOvinca le 2 janvier î1i77 M. lanuet v fut do noulIVau élu et Young ordn a' aretation des Mwi. iii a e criteau

prelet.Blanchet, Plaineau 1.afoerce et de lieurs autre! e toyeti
pendant le ;ouvemement du gentral Precott, un traité notabhl.

ilttittié, <le coimnierce et de navigation, fpias ént re I'Azr l6. Malgré ces viodliren les inmêmes ldéputé> 'urent réélus.
gleterre <*t les EtaiICtîUnis, conieeriant lt liovince dui Caîtnula. l En rnlant colpte de ce troiible a inistre Craig lui

A l'oension le la réélection le M. Panet, conme i aruisident propoacomine inens plus elilcaces d'angliciser et iie protes
de la Cliarnubre dsemblée Oremarqua qu des d fections tantier le pays aoir' Io <e changer ou de suspeiulre la
"'éaient lîrodtites dans les rangs des Canadiens. MM. île Constitution ; 2ç ole rendre ensuite le gouvernenent iidèlpen1'
lioinne et de Lnaudièref pai exenpfle, anim('s ude sentiiients 1daut it peupleo employaint les bietis des lulodeiens et les
pou liotorablem, votèrett en cette circonstance avec l' parti iJ-suîite.g a' paîyoer les délinses puliques ; o enfin. de réseiver'
îiglai.11 iî'est que juste le recoiutaitre, cepîendant. que le ati roi la nomîinlation des curés danlis toutes les par.îoissei.

peuple s'était elforcó, aux élections pîrécédentes, de ri.leter ls 17. Lorse le gouverneiment voulit elter sur les dlroits
inirnbres qui avaient 'oult proscrire la langui ftranîçaist' île PlEglise, Nfgr. Plessis, évége de Québec, uontra une tele

l0. Le général Prescot t tu't reinplacé, eni juillet 1799, par ernieté, qi le gouverneur j(ugqea iruieit de n le rien entre
iolert-Slore ilitet en qualité du lieutteuait.gouiverntti Ce rendre contre l'dinhiliiistration religieuse diu p'ayvs. Maiis ce

fut pen dant itadliinistratioil de celui-ci que la couuronn nalgr qui lit surtout nodilier l itlitique dlu gouvernemeint colonial,
la réelaínation de la Chanbre, s' empîîara définitiveinit.en t Rs ce fit l'attitude nienaçIIante (les Etat s-i.
des biiens des Jésuites. A% RoerthoAr Mlitnes, succéda 1$. L.es citoyens que le gouventeuIt' avait fait emprionner

Phoiiorable Thomas Ditaut, ptrésiuent lit Conseil exécutif. furent alor remis en' liberté sans subir de procèês. La loi les
Il. in p80liaraissait le Mecrcufry. Cette f'euille soutenait iuges l'utaîloî>téo et reçut li sanction royale. Enfin, Cr

qt'il était temps qtIe le Cainada *ïît Anglais L'anne suivante, p it pour l''itropéIe i i I 1 ltiesani, ulinistrati
es Canadien-; foruaient à Qibee, titi nouveaud journal, u gouverneiient colonial a h onorailde I hnmas Iunnîtî, ancien

Canadiein, pour défen<lre letr langtio et leurs institutions. pirsidenthi (t conseil.
apparition( de cette ilernière etiille inarqua 'ère de la liberté

de la pîrîsse at Canada. i iei'nt gel veuner' I a u
Dans le district de Montal o s'opposait à certaines aties oit ile f iu h '
Ioila loi les chemins; les corvées étaiet, dovetumes fort r t nnS

onîereiises, et le peuple ne portitt tout itattrellement iuine s î î e puveau 'il.'n't r''Quit-la ient i n e
inédiocre affîection tut gouverneur et A ses créatures. .T'outefois, ''t le rn Que i it I i isllt.uIt dépit de l'appel fait aux Canadtiens par M. Adeta, niliassa t tl. pin l i'eunten 2- 6 Qu, l fu l retIltt deséli'-
teuir te France aux EtatsUis, pour les engager à einrcr I uienes? n m . Craigproposa-t-i> pu
la cause réliublicaine, ce intntentemnt tie dégénéra pointi eii.ttt às .«- eiii'.r le i'a' î
hostilité ouverte, et rien n'attorisait le gouîverneurn ia prendre i7. Q<tit lit'eeiacouisti le da r ian rn
des mfesures le r'épression dont il crut devoir fair tu ago pour voulut ei'piéter' sur les dreis doi d Fgs' ? 'i'st-ce' oliti lit suri liiit
ef'rayer le lteuple, modiller la Ilnirti liii' duît goivrneteiiint coleimal ?-18. Que lit-o des

citoy'ns qui aet i mrisoms Que dut lloi eug, ?

tnQute luesion la Chîm r'ohpa-t-e 3. t fi les 'haiies ut ueivl taunI' C igi

lit liauit-Canîdadassei ut-ell Cominent ctuint-elsloit-
Ss t-'a.Qtu'adtopta' \sint li législative lit anada en

t7933 7-5Qitnle silgut goivnin'iient Il iut-Ca a ni tdt m O t L EFIransféré deNiagara à T'oroiito ?-G. Que lt l'A ssenible lh"islatv'
'li laas-.att lats ses Sessits le 1793 et 17% ? i 'i i le ti-

'tili de lI irovice ô-7. Qiii est-ce (li arrt.tait an ila on 17n93,
Pu qualité e gouvernein'-géi-al ands pr d ertu

,iî'ls furtîles priuicipau'tixtrvu de la ss Ision dI 7.
Par iui fuit remJplac" lord )orclestor ' Quand et 1ourail'it fu Oit ve

Ion pî Ialement rviIcia7 Qunel prinipal nient 'ulien A I'Acadónte. la jou ruîîd il n'ou sa été efonsac a

udantile goiuemnt dut ééral i rescott Que r u n litéltaititi et la veru. M. atiti, la dissrt 'tl t tre
liioc 'illo lit l'occasionî le lit rélection u .ii dent éiel du 'Aelàii française, a l dans la seatce
l. Quels journaux paruient your lit îrinière fois l Q it u'îîluudi annuelle de l'il ustr a i isQ, ut l n-soi 'apport

8o 18 % 7 coinnaeut ibtiuî it li ih'i i n ut
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t dtin si les conol e I Puis. Nl i e eurps couvert d'ulit lèpn lcideu et dans un étai. de le
-letr en sa ¡ualité de directer 1antreten lTi«asltlble mulée teltement dégoûtant que 'utnâaue ell.enne if'lo ignait deu

des actes de devotuenet uq t A ie ' avec ine sorte dhorreur. Mme lmsnard les attire chez elle
adolîte, se Ire a une srie du soins aussi rebutants que nicesaiî,.

es etironts lbran la tcontagion qu'elle avait ainsi logée sous sun toit. Ià»uav
os iits rawcts puarL Cuit pr Mtf tIlg HU i du aluit dura plusiers fines. Pendiahnt ce tîs.4A.t 1

port sont iioiilretiX i aMS qUOiîmtiC i ' 'iuiie soit t'ot sullireT l'à t blissenent de sa, linaille agrandie, Ba;nrd bliasma
attentive à reeteillir les traili de vertu quio1 lui sigtile sa maison 'O trouvait.il de l'argent pour une telle are I he.
iliti en échappe beauicotup, et 'ailltirs la dotatioma gné tîlein Dieu. Il se faisait pauvre, se privait de tout. tque je
reus' le d . dle Motyon est bien loin de sutre à récomn. Siss hltretise, écrt uie feannie du pay sauvée ellemee et pr t

pouser tous ceux qui linériteraient ut pri. I e tp ttr. êane muiii d'une siitattion iélstreusi' qe ije um heureuseu
14ul t"oomoeosu" na iisère ait pu servir de téloigna;e, devant les autoritSs le aoi

ett1 opLosa a tides aites i hoornblens aou bus classi lUn ville, aux bienfaits cactés de MimBnard ! t nslle dcer dat
ves où adémie doit. uforineeit aux inti e aceil qulJl dintes- dans an revyane C ombie V

31. de 310tvon. chercher ses lauréats, a fait -e101tr le s ne mia-î.elle pas do1nné le premlier inorce.ai de sa table i..,"
mérite su,èrieur du puvre dans accon plssentent des Un autre jour, Mille B2snard m'arrête lans la rue. Elle avait vu

bonines ictions. Ila 1ou dignemeitut ces iéros de imd naer une pauvre dile, errante à Lpeine vttie. Elle lui couvre ha
gene ui tro ven t aas JetuIr patn vrel: iIlt nme nue sOuIT2e épaules avec son canail t t prend soint de l faire conduirea i lcafoV
dIe dévouveineutit. di. d itut r, où ,a jeunescse et son inineur seront en srete C:,

Cesode és cmi efeß et u naton w u eu s bien de jeunes indigentes n a-t.elle pas anusi sauvées diu Ilvrmi.
enialiucr Dans cette sainte tiacle du ra lait des 1ine., inen1aaeces

plus se passer de l obscur léroisine q le ne p ou les par une corrupîtion précoce, suni ieîle ne ti '.lt
passer de héroïsme du soldat otu de ceti du tîtagistrat. devant aucun dégq; aucun upmmbre Bauet auons par e quag1.pv
A to1is les degrés de la sociét, il fait our que la société part de la passion du gran apÔtre saint Iau pour ce qua aNOli

subsiste et piospeète, au'il se trouve des volontés tournées ' ls gturieuses b lenes duchristianime." 1. charite chîrétrtr
att bien. de ces vertus qi vivifient le indue. Quanl a aussi los sienmer Ele arrive, sous les trait. de Mine I.
elles se produisnt la où tant de circostances selbtt juqu'nu enu de c. ianes re aires que l ju rsierlibrting
devoir les enpécher de croître elles solit Itus toutchatntes a ed nul:idce de fraihir. Elle p:sse outre.

et néritent qt'on les propose en exe n. i lie et Elle munte tes dlegras srdities. Ile entre dans ces reduis a h
déictanîtes d'auur vêa a attirenat ii u attcrendent lurs vic:tuuaae..l

éloquemment -NI Cuvillier. Fleur, - aux graids et aux les nbord Ile lesinterroîele les reaa eitiçe A s pean
petits, a huInbes et aux p i5alIt. aux litdstIIst parfois elle le attendrit. Il rés;tc des ralpport qui ont etc llit,
-urtOui t ar les autoites de h ville de Rennes que Mme uaarl ra :am%,

Les pri\ 10(onou, pour elrtes e eru ont ét i aininsi plus du cent le ces înlheureuses, puarimi les pi jm
répartis Qu'on :ne procur nous écrit labbé Verdy acunòaier du cuvnai

loíis prix dle djeux mille fri vh tde la Visitationi, 'Vingt femtilles couisse Mme Besiard, et jam di re
de trant. orInaer la classe ouvrire ie ]ennes I..."

Aux epoux Bmnird, n Rennes; à Ete Prudhune à Nane ; lais voici que la guerre éclate. La vaillante e mc Mppead a
abbé 3ssonneau curé de Longue. le canp e Culie regorge de nîaades cI e mourants. ie y com

Quatre médailles de mille francs chacune Elle se voue au sevice des aibulances Sn âesen ibh la uite
QuJapt artndams h dira mue telle épree et ses forces en apfarenace ny oauietA .Jaat.aîiasteicrtn, Frtéjus ; -à la dAns le veuve c éiieisitr

irécal, A Viroflav ; aux éou Albertini rue Niee P à Prs
SdolphLiesse, à Samdon. I Mi- l i tti un ,l

Dix-sept ihédailles de cinq cets franes à dix sept
sonnes dle divers déparltenients al dit psoète; et le courageI'a soutenue jusqu'au boult. $il nima

Le prix Sauriar pote r ate de veri d'une valeur (le rest l tennaes, soignit lessoldats atteints de la petite vérole iaca.

ille frncst été atibuéiMlle Bournac, à Metz, eouteveur les endavres, toujours debot conme en factinl
tou heure Ad la nuit, au pelier eni d un, ngoinUUn au prene

Six médailles de 300 fr. chacune omt ùte institirées par appel de lini.
eu ilne Lasie, pour elle donnhes par 1Acradtmije fran. le suis bien forcé d'abréger tous ces tAinigiages qui on si

i'aise -le préfeence aux plus pauvres, et autant que grandemnent édilié l'Acadnitîe française sur les mérites des ipoux
posible à ceux qui aturott doen bn de us exesn 3 desnard. Il est ti tuiot qui se reproduit s:cns cesse dans les pièces
piété filiale." que jvis sous les yeux: " Ils s'oublient cixtnaéines t" tste

LAcadémie pomvant dispose cette anée de dix . ecret de cette pauvreté, tournée cn richeise. Oui; u ssieulrt
dail'esu elles Sont attribuées : opbli de soitaue la cahme inasociane du lemain, la fihdans

A E'iis elle , n rla J'rovidence que cdM regrde (c'et le aut ihlime de Ces ilni O
A E'iza Clichîy,,A danville ; Eamlie lbert, i Saint-loudal ; aux ciants de la charité); accepter Ie Dieoute ouvre de piilleuse
é1oux arcel, a ilegisien ; A Morence Rhuzier, A orne A Ca. assistance cotie tllue bionne aubaine qu'il nous envoe, sans sngr

ti(rine Lescarboira, a.laastide.Ville.franche AFerdinand .lacquian, ux risques, sans faire le complt de sesressures; nler de V'nlai
rie Meslay, 410, Pnri; A lenri lresmilelisillaaMarct, rie <lai idnis le lici, le our haut,1tram corda, l'alluir noeste; i y

onae, d, Paris ; .Jean Pierre Pépin, à Estables a dosépliie cicé lit, nuit pas seulemient u exemple 6diflant, tai.s un spiectne, et it
ron, A Touon ;a Rose Cldrin, a lriollay ne sais quel attrait cetlétique où so colinplialiit, sns doute gouiai

Nous erupruinons au récit des actes qui on Li otivé s il nous faisait les égataires de sa carité,tpareause prévoyance de
choix detAcadrMiequelques tiotices ; ici ts ilt'voims >. ,e Montott.
que lembarras t choiAcadimie necorde aaiux deux épou Ilnaa t reiir Ii

que choix Montyoa, qîti est deux miille t'rnîaes.Marie pih Enar est le chef d'un ituodeste atelicr <errmre- Un prix le liaerleé ît MIte. PraelliîilIate
rie, dont le produit sulisait a pe aux besoins de son éntage. Ccs sur la fil d'une lettre touciinte, couvert a de signatures cleides plu

humbles ressources, il a ivoulu les partngar avec ce plus lauivres que lionorables députés conseillers et mmistrat iiabres titi cleagélu. 1'résor de elarité, (lisait le roi Staaiisins, seul trésor gia dola ville e antes. Emilie Pra:lhaomüi a cinquante.ait aY. :s'augmente par le partage." Le gain de la semaitne, BJsuiard le dis, vie se iésinie dans tne uivre unique lais cette couvie dure duitribue tous les irmanelies aux nlades, aux orpleluis, aux infirmes, prr.4 d'un deini-si ule ije nenna.or et ori lieliue,' Mll
.ux prisoainIers, A tous ceux qui soullrent, tantôt les intsi, lantôt les lrtdlloinoie est adoptée pür un hionti e ourier uts fortani cotinautres. Sï femme est associée depuis trente as a cette <yre de ellae et qui bientitapîòs ce trouve rraîipô nlutaitreux nualheur

niefasarce atiente, assidue, vigilante. sas trace d'étalilg, sains un cancer avait ntt.Itt son Visage et le dévorait., Pour arrcter t
acic ti e tlea îrs r" die bi enae le cahile (les progiéa lu mat, pour soutenir tnnseulenent le courage hai patientbjtanes conscietes et le sourire dot laccriòre f de a celii de sa femine, Enuilie était seule. duElle n'a punais recu

tti joureMu ne o esnar sortait pour la preren nrei, fois d chez el cl lar, d'nui liire, soit dernuit l'morrible dégoût dt traitenuientap rès mîle longue iiialtaiie. Elle rencontr, At q teîicialm iaps île &a I q u'il .al1tai t ilaplir aer lau 11111111k, Soitldevnt le péiôrl fa laa coa taiglut
dtumeure, quatre enfants A pets prés abandornnés par les art, ui elait a tetnu ma soeu dtolr éril de q a cntagitn- 8 pa e (injour elc e tist atteinto a ,soitour. iltA quelques semine(

t
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d'xxnîe cure énergique ut hativ, elle revient A son poste e'x elle est particuxlire pour les joindre aux pièces desti nées il'Aes dme1 il y
ecore, " portant sur son visage, dit l auteur de la lettre pi nou résiste, et c'est eii faisant violence A sa iodestie qu'on a pu Marti enl
aons cité,L l u cicatriceaussi glorieue que celle dii i Iup de dre quelques data lui ont pIermxis, nous disent les niutot il de

ille. N'uajoutons rien. Denandotisnous seuleimenit counent Frêjus, du rédiger un méinmoire un sa iveur.
il<lie 1'rxxd'holinime sflisait aux t.h rgeis dh son obs cuîre et ilêpIi. Albertini (Etienne), natif dit canton du Ca acuccia (Corse), maré.

ble bienaita ne ebaldes logis danus P'anuienne garde du iatris, a concentré dans tie
Ille gagnait, conjne v dans %u illature decoton, 1, seule action ' iis cette action met iîr ligii, toutes les ihett.

vus comtiien, mlessieurs 1 urfranc vingt cntimci' sar jour. Un d'énergique bieniîisance dont il est A richeienit doué. lepuis IS:0,
des paterit, voulant l'arracher plus tarît aux 41qg ses i 'miti sa vie est un sacrifice continu. Un de ses ancieng catnarades, M.

preille éêpre uve lui offre clhez.i lui un iisile contre la iniròre :l le Cre .on: i. ti icer du gendairmuxeri(,, se unîiîurait A Ségré. Albertinxi,
refuse. Le vieil ouvrier qu<xi l'a autrefois recuillie a plus que lainais alors au service, robtient uie paeriisioii de hilt jours, va fermer les

.wn d'elle. Elle lui restera. l.a inort seule auxra raison de sa yeuix A son aini, veille ià ses funérailles dont il tit lus rais; puis il
r.coimaixsance obstinée. entrepredi d'arracher A la imisère la fiiille du cet infortuné, unge

Lu troisièmiie tdc ios principaux lauréats, M. le curé Masoniu, fenxnex et quatre enfanti.
,,t uim rit h - celui-là; un de ces riclies qui n'ont rien que leur La tr:hxe était ruee. i les ramèxane tous â laris et prend tout

voeenit au service de )ieu, des intiries et des uvre,-mais aussitôt àa charge le plus jeune( de ces enfint, dont il surveille
.li p'r.nent de toits :is 1nains ;-mle1sliuùts subimuxes et ifati . l'éduction, de tîî îe 1ocert avec su prtopîre fernmuîe que nous metteons de

lkalbli depuis 1851 dans lix cure de L tngué un:de chLf*lieuî x de msoitiô dans lax récompxîer.se. Le gariç>xn gr:audit ; il entre counie
calton diti départenent die M'xine et.IIire, Valblbé Nhs onneau a fait enfai t du troupe :xit :e bataillon deassers A ide;l. Un autre ills

l laümòae.noblemnent attirée entre ses einains et hiîahlellnenut dis. de Mie Cremllonla duit ég 'uxxxement à Albertini son entrée dans l'axrnée

p t Ie pLIissaice créatrice le premier ordre. Avec elle il a a ctive. Li veuve oblient une pension, niein sgns pîeinîe. C'est :iinai
n1e église un îiresby1ère, ue école our d cex cents enfants, que, g e àç l'intervention d'ui brave soldat, et avec sus mîioliqut

un cercle cathilique pour les nornbreux jeu'xeci gens qpli lie lui ressources, toute une fintle se trouve aujourd'hui relevee d'un
pr irent as le cabaret ; puis un liijîîtal pour les ialades et une ixalheur qui sembhîli t sants remele. Vrai triou plie la l: counrater-

xuxiaon de refuge pour lus vieillards in iimix es ;-ýe tout el 1310ins de, iité linilitaire, qui saiste tit dgró pour ainsi dire, ut du subalterne
vingt ans, -avec une suite dans l'elIort une constaic le is ledéin. arrive au périeur vu comniblant la distaice '<r le devouenen

léressemen: personnel, uin entrain dais li directioxi îles u.-ails tri. Lx veuve Miréclhal. tnière de deux enfants, doiestique au service
vaux et uin bonheur dans l'exécution qui le lêiinaient visiblxeet île époux Chéron, A irofy, accoinplit auprès de ses mnaitre-,

aux Sauirages le 'Ae utîxiie françlise. atteinite par l'iuligence. xuni dle ces n iracles de la multiplicationi des

Exx niffat l'abbé Massonnlieu Iiinest il pas uxn pauvre A si xxis- épargnes dil pauvre u se reproduisent ai souivent os ntis yeuix ,
niere Y a-t.il quelque chose à lui ? ie s'est.il pas iiposé, durant sur ce livre d'or de la ebarite pr've. Lt marquise <e Laniibert
tnte sa vi, our payer le luxe de sa1 proIi uL hie i faisai dles sai- disait il y a ii siècle : Il fi t traiter nos domeat;qes commine des

crificr qui out nixiMt f sec l'épargne destinée l'entretien le s:a anllis toibés dans le leur. Cest quelqu fois le tour des uniutres
n ixlete existetce ? ti jour. l'idée luxi vient lu iiettre les vitraux d'étrc ainsi traiités, eureux qiumd ils oint éte justes et bienveillati

dc prix à l'église qu'il avait dispendictusemet conistrxitu. A ce envers leurs servitetirF. sur lesquels ils s'assurenit ainsi conisne uxe

moment il n'avait rI n.le utc trompî; il avait quelques i douce créance, 1ayable à l'échliance île l'adversité. . Cliéroix étuit

aupiravant, revxla croix d'honetiur poir s'étre tinis en grand péril, baniquier à Mortague, puis A PariL. l'a veuve Mareelial, sa servante,

pendxanît une terrible inoixdation de la Loire, un sauvaxnt luelgues.s avait pAncé sur lii toutes ses epargnes C'est ire qu'elW perdit tout
dle ses paroissiens. Nomnóié chevalier, il fit un clalexretix appel A quand vint la liquidation Elle devimit pauvre et resta fidèle, travail-

ses fières de la Légion. Lus viiraux arrivèrent. Ils sot t:ifi. nt pour le comîpte de se xiitre5, alrès avoir ét ruine 1par Ci.

q Les L'église de Longté a été consacrée sous le vocable de Notre. L' élreuve a duré vigt axin'.
Lhune île la Lógion dhioineur.j Lz tisserand Adolplxh Lies5e, de Sixmon (Nord), qu obtient la

Tout cela nous éloigne-t-il beaiup les intentions exlpgiinée par quatrièe le nos grand.es iédailles, aclhète un jour aux époux
M. de Monttyongi qui nx'a voul récornpluenser que des ixvxes ? C. Godoxin, tomnbéi toits deux en paralysie, unîxe lpautvre mastre qui

qui nous enx rapproche, je l'ai dit, cest lA: pauvrete itu prêtre, était leur uniqu ressoCurc. Il s'y nstalile. Les vendeurs s'étaient

votontaire ois non. C. n'est pas d'ailleurs le premier emploi de ce réservé unste chatnibre ;xuais ils ne pouvaient ni travailler, i cltver

genre que l'Aendxmie ait f'it des géiérosités duit bienfaiteur. Lus leur jardin, rni suffire aux bes nas de leur mxéiige. Adolpu iesse
raIports sur xos prix de vertu sont renplis de ces attribitiois se chxarge le tout. Mais la fetixne txeurt. Liese est tout seul ; et il

inîtelligenîtes. resque chaque anxnée A la sienne. lis fait pourvoir aux soimxs de cette maladie x 'lale qui retient au

Spuis, saez-vous la conclusion ? Ces prêtres g lireux ne lit, himuissanxxts et iniunobiles, les deux ixfortunés. iesse con

soulagent lias sleiîent les iîlfirtxes ; ils fonxîlent (les villes. Voici la til:he comme nee, au.prix de quelies épreues <e qe e

Ce uille nous écrivxient les autorités de Lon:xué et plixs dle deux cents gues, (le quels dégoûts ; il est unpsssible à la parole (e l'e.priiereil

iotallei du pays . " Avant l'arrivée. de M. Massonticau, Longué iiblic. sles g t, le pauvre artisin ie les ressiet ras ; les
J'était q1uunxhiiuas le vieilles maisons (lui présentaient unspect le fatiges i est toulours pret les elîe 'st Di u i le

plus triste. À%xuiourdiui, tout est chatngé... Sa charité a fait dles enuie. Les deuix 1!aralytiîles perdent 'usage l ki uarole. Qaxnd
inrveilles!... On cite des dlieux ut des léres deT'atîique mx tho. ils out besom d'assistalc'e, ils frapplenut sur la miuluriilî, avec tii

logie qui bAtIssaienxt des villes ci quelques heure., au soin le la Ivre. hAtoti dul' seul le leurs quatre bras qui leur est resté ...... lese avite
A la charité chirétientie il faut plus le teups. Elle met ,i r ire u se tiassent ; pui. la xx srt terunuie cuit longum ugoutnie. u.nesse avuit
Ii pganisxxe n'avii t p Il setre tue le romlai. conservé sb e x uii t e fis

Le colipte de 2%. de MIotvoxl est le 18 ,500 francs .dans xxos dlivr é en semble, iti, que je si;s ailxtexiaxît n s.
stribxutions d'aujourd'hui. Nous soiites loin) dte 'avoir éîlixé. t, ani ai il l'ava
. r nos trois gratnds prix, l'Acadéinic accorde quatre médailles le

preximre css(le de,000 francs chacune, dont je pourraxis confondre
le" titres et résumer l'histoire ci un miot la passion persvlrantce
et inidustrieuse axu sel vice de la cîxarité. Martin (.a itiste) TH N OGRAP
ou-1 est lrésenté pîar l'évillue (le Fréjiiu, et tous les notables de
cette ville, conme titi le ces serviteurs assidxis île la pauvreté. C'est
lixi p5rédestina dan.s l'oa>vre qu'ila entreprise. Il s'y livre d'instinct, U réex' prioIlu it 'd1uî•
et continie incapîable d 'aire autre chose. a servi pourtant, et

uavec hoxneur, ,danis la tsnariae. lbarqué A bord de la doni U (les plus étonntauts spectacles uie u011A o1fre ce
pendant la cuilpaginige le Portugal, en 1831 et chargé durant le le jà si fc il merveilles de tout genre est Sans
coIbat dux Tage ude relever les tuorts e les blessés, il rect a u le la rusorttioilIrs le toti e des a

I nuelqixes jours plus tarît, portuanît lI me lu. eatrice hrorrb leansformation L'uti.tt G uxctiue dîes.
'tixxe blessure grave qu'il avait rtile. que baignent les 'leu '101" arcoluru e SeulementSa vie était iiieo, cit plutôt elle couninenc lit. Il su voîu'x 'yant Cette met', lê' Sîqte juq 'tl o' s, tidvr d tout à e tipant soff'ert, aisoi Iagenient del'huanité sou('rante fiisant pro- ne es hardis exleo'ate' e

ession'inunllir Volontaire et tjurspu mpant A cette le t rl1e 'uu1e activité presque égale a celle t vieil
(0Iivre, sîm en, rien garder pour lii, le mîinîce pécxle qu'il avait lab \ niut s 'rivages jadis de.serts ou ferinlésalu tml0tle
riusemnt xainassé. Mrtin est xii caractère. Cîinxuenit butllitvil s s e ds n 'S
tout lebli nlu'il fait chaquejulr ? Il prend sur sa piiaeté pour i lis e rrat coupt'et't l' es. olluii a tIl Snt. hxiss

auilei dire l i q l détails des lbixg' îotxle i , t
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comme par enchantement San-Francisco, Melbourne,
Sydney ; les archipels sauvages sont passés de l'état de
barbarie à la civilisation moderne ; enfin le Japon, par
une soudaine révolution, s'est placé au même rang que
les pays les plus civilisés de l'ancien monde.

Une seule nation, celle qui précisément par son admi
rable position et son antique civilisation aurait dû
contribuer le plus efficacement à ce grand mouvement,
la Chine, s'est tenue obstinément à l'écart.

Méconnaissant la marche irrésistible du progrès. elle a
voulu se tenir retranchée de ce grand concert des peuples,
qui est la vie de l'humanité. Les nations européennes
ont dù enfoncer à coups de canon ces portes que la routine
chinoise s'obstinait à fermer au commerce du monde.
On se souvient de cette guerre de 1862 dans laquelle les
armées anglaise et française vinrent dicter leurs condi-
tions à l'empereur jusque dans sa capitale de Péking.

Les résultats de cette expédition furent plus apparents
que réels ; quelques ports furent ouverts au commerce
européen, les puissances civilisées purent avoir leurs
représentants à Péking, mais le pays n'en resta pas moins
fermé.

Au contraire des Japonais, qui ont accepté, peut être
trop rapidement, toutes les institutions européennes, les
Chinois se bouchèrent les yeux et les oreilles devant
toutes les innovations, se contentant de leur antique
civilisation, si admirable il y a quinze siècles, mais bien
défectueuse aujourd'hui. Ni les télégraphes ni les che.
mins de fer ne trouvèrent grâce devant leurs yeux; tout
cela resta pour eux la misérable invention des chétifs
barbares.

Et, en effet, pour les Chinois tous les étrangers ne sont
que des barbares, que Dieu a fait naître dans des régions
glaciales et hyperboréennes et auxquels il a refusé
l'intelligence et les dons merveilleux qu'il a prodigués
aux bons Chinois. En revanche, l'esprit du mal s'est
plu, selon eux, à nous conférer ses pouvoirs les plus
malfaisants. Pour cette multitude ignorante, jusqu'ici
les Européens ne vivent que par l'ineffable miséricorde
de l'empereur, le fils du ciel, qui aurait pu autremen
depuis longtemps les faire -disparaître de la surface du
monde.

On ne pouvait espérer gagner la Chine à notre civilisa
tion que le jour où ces idées absurdes auraient disparu
de l'esprit du peuple.

Quel meilleur moyen d'atteindre ce résultat qu'eî
obtenant de l'empereur que les représentants des puissan
ces européennes fussent reçus par lui sur le pied d'égalité
Il était évident que les lettrés eux-mêmes ne pourraien
continuer à voir des barbares en la pe.sonne de gen
traités de la sorte par leur souverain.

Mais comment amener ce potentat , invisible pour se
sujets, à se présenter aux yeux d'étrangers ? Bien plus
comment obtenir que les ambassadeurs seraient affranchi
(les règles de l'étiquette chinoise, qui veulent que tou
individu, quel que soit son rang, en s'approchant de l
Majesté impériale, se prosterne par trois fois le front dan
la poussière ? Un diplomate américain avait dit ave
raison : Obtenir cette concession, c'est ouvrir la Chin
en entier aux Européens; c'est cent fois plus importan
que de renverser la grande muraille ou de reprendr
Péking d'assaut.

Eh bien, ce résultat si important, cette concessio
capitale a eu lieu ; la diplomatie europeenne a triomph
des résistances de la cour de Péking: la dernière barrièr
qui séparait la Chine du monde civilisé est tombée ! L
29 juin dernier, l'empereur de la Chine a reçuen audienc
solennelle les représentants des puissances européenne

Les derniers journaux de Shang-haï nous apporten
le récit de ce mémorable événement.

Dans la soirée du 27, les ministres de Russie, de

Etats-Unis, d'Angleterre, de France et des Pays-Bas
furent prévenus que la cérémonie aurait lieu le surlen
demain, de bonne heure, selon les habitudes de la cour
de Péking. L'empereur, en effet, selève tous les jours
à trois heures et demie du matin, fait ses dévotions,
après quoi il se met à travailler avec ses ministres.

Cette réception solennelle devait avoir lieu dans le
pavillon de Tzu.kuang-ko, situé dans le parc de Nan-haï,
à l'ouest de la résidence de l'empereur, dont il est séparé
par un lac, et presque contigu au Pé-tang, établissement
des lazaristes français.

A l'entrée du parc, on avait établi une enceinte réservée
pour les escortes et pour les chaises à porteurs des
représentants, afin que ceux-ci fussent à l'abri des obses-
sions de la foule.

Mgr de la Place mit son habitation à la disposition des
représentants, qui s'y trouvèrent réunis le 29 à cinq
heures et demie du matin. C'est là que le ministre
Tchang-Heou vint les prendre pour les conduire au jardin
impérial où les attendait le grand secrétaire Anen-Sîang,
entouré du Tsang-Li-Yamen, ou conseil des ministres,
et d'une foule de mandarins. Ceux-ci portaient tous le
costume de cérémonie, qui consiste en une robe de
couleur violette avec un plastron carré sur la poitrine et
sur le dos, plastron brodé d'une grue pour les mandarins
civils et d'un tigre pour les mandarins militaires. Les
princes seuls portent le plastron rond et le dragon.

Il était six heures du matin lorsque les représentants
arrivèrent à la porte du parc de Nan haï.

La distance de l'entrée du parc au temple n'est que de
deux à trois cents pas ; mais, pour y pénétrer par le côte
du sud, où se trouve la porte d'honneur, les représentants
durent franchir une distance plus considérable. Ils
furent introduits dans un appartement où Sa Majesté se
repose ordinairement, et on leur servit du thé et des
rafraîchissements.

Au bout d'environ une heure et demie, on vint les prier
de passer dans une tente dressée pour cette occasion
contre l'un des côtés du pavillon où devait avoir lieu

t l'audience. La distance du temple à cette tente était
d'une centaine de pas, et sur le parcours les ministres
étrangers rencontrèrent des groupes de mandarins mili-
taires de différents grades. A l'entrée même de la tente
ils furent reçus par le prince Kong, qui était en habit de
cour. orné, sur la poitrine, le dos et les épaules, de

i broderies représentant des dragons. Le prince les invita
- à prendre place sur des siéges disposés à cet effet et leur

annonça que l'empereur était retenu par la lecture de
t dépêches importantes qu'il venait de recevoir de l'inté-
s rieur, mais qu'il ne tarderait pas à paraître. Cette

attente fut. cependant assez longue, et les dignitaires
s chinois en paraissaient visiblement contrariés. Toutefois
, il n'y avait pas lieu de se plaindre, dès le moment que les
s représentants se trouvaient dans la sociéte du prince
t Kong et des autres premiers dignitaires de l'empire.
a Enfin, vers neuf heures, la chaise impériale parut, et,
s quelques minu-tes après, on vint prévenir l'ambassadeur
c du Japon qu'il allait être reçu. L'audience que l'empe-
e reur lui accorda fut de courte durée : le temps de
t prononcer une brève allocution et de présenter ses lettres
e de créance.

Vint ensuite le tour des représentants étrangers. Deux
i ministres du Tsang-Li-Yamen se mirent à la tête de leur
é groupe, deux autres fermèrent la marche, et ce fut dans
e cet ordre que le groupe pénétra dans la salle d'audience.
e Cette salle occupe tout un pavillon ; elle est à double
e étage, complètement ouverte du côté du sud. Quatre
s. colonnes divisent le côté ouvert en cinq parties. Au fond
t de celle du milieu on apercevait une estrade où l'empe-

reur était assis, les jambes croisées, sur un trône assez
s bas; à sa gauche, son sabre était suspendu à une panoplie
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.p bois doré, De chaque t t (ii ue si tenalitnt deboutit Chine l'égari des trib aires deu Enipire du Milieu.
pm , Ïon oncle. et l e e Po r m', t ous iim essipro e I ar Praudiende sur h il a iii

efr> deux conmmadants des gardes ( co 1 es. et les deu ebl la vilreai e grénd en t ' orab.
prinde P i >i'teru quue Q ioprd qui ie Il ley a las de doutes uila rîîjîrvtlI. di! es.Jtî' solennité

aNteînt jaiais le 1 oîuverai l)I >pi' lo'rtrei jotspï;i ' ré1îanude rapirl'nnfnt da ule oupkoe et il entu
tede i sale etaient nlg& u so antaîe ud lmintsiouutetuidr l', rîppr-ia1s idel piliioi u libli

jWe us princes et se ur inou iigls etmandehous avec u' s i e'ulession faite ;iN t auis eruh esttani
gid salres retiiu lnli ulevat l'eétra était leurî v p 1'lIîu'?S#'ît'ts e ir c deTeni *'pee suris an. u

1 tlrble jill. logue, étroit', r î'îrerourte' de tIeîiîon. Il n'y a Pas bin lnteimp lu11e let ernan
t t Pies de laqusell' "e ti'ianiet lo ministn- ttul q uriàisait le liiel\ la Chlrîî énu'i 4onui

I' ti'q*ir,'. que les Chuinlois fu'onrentiaient plinü't à sbir ume .u
;iere i ur est jeune sen trisont ins I iLy Prrt le d irîi à leurs p ls phrs invlsPn

mWrte icostlinle opus toute la conur: re m);. a Iote ' Ct inl teLeCrmfes e les jOiuix européens pb
cle for le, pareilles à î'leesqu' prt:i uS i tis ho fM sur lpors de la Chine apr'écieuït ce gra' 'voreint.

netîtriires, sans a Qtit >iue hlrstif et im i; r île jduni' aou'rin qui vset hi' Lain àcon l:ys
leaveu' uin bout.ro in iSoie oluge. l.î's pvur'tms de la ce' pas si iunîirtinrt v't lits île I' uîpîereu fenTu

tal1ilhl impériale liortent elbouton ri soil, lefs 'vrre'îs îennemirhvîtero dlus Euroî.pus; qui iourut db' fteur
d preilière 'lasses et les prinr''îes hru"dlitaires le u ioîrtiîn enI 18sC. vin apperoartt la prise de I> kinît 'iiceluirl de
'n rubis, et lerrts fle iumrire h bouutonî n rail -a rfience favorite di Palais frété.

e t rouge. il est mnt sur le trunee atteiuiau irsumjorite. aun
Ci represenrtams de la llussie. de la Furncel des Eau mois d'otore de 'u"e dernière et a pris à l'occasion

I . et' l'An;leterre et le la I lolade se cent alors de son av"nentl noui de W'lg ti Tog-Tlhi «ce tqui
unics en faisant, comne i était convenu. trois sabis vînt dire mrr mI. 'nnion est la solnrie de de , loi et

ru n p iranchissant la )orte , le e ond à lii cte unii. l e I'ordre. riii ist r ar
trojisi'onîe eI s'arrêtant a nîni un s de distance de ll table 13urant sa iminorité. le ay a ie a ir r

jii ils se plachrent tous les inq sur unie ninew luie.onel, le prince Kouig. loiiiinoi' di talent reIIargualhý
et leu doyei, le génIIrl laiialv. lut un discorns qii et d'une î'adié'ir. qui J laQ n ehtisi i'i's

e nprimaiti pereur des vwix jur la durAe do s on aiiécs à îcraser'i la r volte deis 'lTijii.s. un e des plus
i'd et la Prosperité desinîelp Coa'ue représeirterribles inurrections qui aient jamais ienarî' le Pays.

tarî &aangensuite àaon tou e n ur' de A ujourdhai reier Tong.Tehi rine e na n rtaig
r ance sur la table ine sur million di sjet . peit espqrer que avélie
n' l1'pirpe rer parut faire UI s i le ee v lr, e 1HUil r ientt le jeune hone lpiii' irarqiru'ea iolr la Chrirre rur

Konlg -int s'agenouiller Sn les inar'ches do trône Onu 'i'e de rinovation de dration
i entendit point ce que 'erprereur lui dit umis h le nlrc, Je disais tout a l'heure que les Chiino sosidèrent
aprss'ètre levé, s'approcha des représentis et leur' tous les urop i criSî'oniun dî0s barbres et qu ils sont
iotita que Sa Majesté accusait récelition deS lettres. luis dans la plus ;;ra mle ignorance de to t ce qui se rapporte

il alla s*agncouillerl deredlhef et revint dire aux niiinistrs à nos pays. Il ne flait Pas n e il étonner outii 'I e
tranlgers que Sa Majesit s'inforrmait de la santé de S. M., Sommesious puu avaieîs e ran'e dans nos connais-
fi') rer'eitr de lIuîssie, de Il. NM.I hi reine elAi.'nletertie aces sur hi Chii' ? lPas bieaicoiup. \ors souriez. Sams
et le rOi( de lollainle, et des pi'siderits des républiques aller pii is un. Wel est le nom de la c-'Irpitille dle la Cinre
des E(ats.Unis et dLe Vin ce. Il ajouta qIe l'eipriur -Plking parblle - h bien. e noi est complétemnt

Primatteso dirilue les atrai e ave le 's;ig. amen incorrn es hiauitantsdela ii etrpole clinoise. ans le
rout traitsam icalemnet 'i irai r sat isfr is ritedrlect nérid.ion d i lidioie ' rios k ve Pk t il i re'
les reprèsenitarit S fihem un salut et sortiront de la littéral'nrent la lilsidtla C'tr du Nord. laes cli-

le rn v laissant le niistr de France, lui tvai r teuiLs di dlyiastie dis liig. qui ;Iivit lt dynastie
iposrie lettre du prs ident le la républie oingole, rsidè'ritai-d a1run ah u. nt d

ri piinse à colle adressée par l'emipi e . dC ie à 'ocou <lui Ss : mais vers lW commeueriit du xv sile
sion di iiassan''e de 'lier-tsiu ils revinrent dns la bieille 'pitae, q par opposition a

Les ininistres étrange's s'irr't.nunl qnieiues iistants Nankig la Coir d Suîd . re,t alors le nom d n
ansl I'aiarteient où ils avaient attendu avant l'auit.nii''e. l a Cour r'di Nord.
t ils y reerent les félicitations empresséNs de tous le Daus le dialecte septentrional ou diulecte de Pékim .

i isresdlu Tsang Li.\ame ii les reconduisirent qui est la lanlgure ojlicielle de lemupire. li capitale s'appelte
u .1s r'à te du par e I ils se rendiretan lel et b ier r b itsig, et ioui pas Pki u'g et imiei Ce te non

P -tang. n'est compris quit de uelques lettreiire l est
les iin is t res cI ilnois parNissai e t ion moins counlr t intenant hors 'sag. I.e paysani ds eliv irols e li
ie les repr'sentai s t.r'ianger's de voir Cete question uintropoi'ste bonch bîauite quind on lui par de

définitive m îent Moi Ils avaiilnt beaucnourp cralint q(Ile yPeilsing. et ià bien p is forte raison de Piki m 1t

lueliue accideit rie vinrt troubler l'audience, dont le le vrai iron. le seul riorîn le noiî usuel de ig st
ar'éiaiiil avaitiété soigneusement lahorui oluieiT tue nilnre r . oîà ro 'ill de la Soir fio

1 Fn o l'auti nes u minuistres étvr u vra«ressit la proh' aininist atif, nomuile ef-ihe de cercle, est Ch oun g-l i 'ii
l'empereur. aou.
l'exçression timide que l'oit 'ienrar'quiait Sur li liui ei Vous Voyez done bien que si nous qui avo p

dea t-être attribuée à la pîr'smeY les étnan- Péliu ious ire conaissonis ps sor véiible noni, les
mi' q'il voyait pour lit première fois. Chinois, en'ers depuis des smeles derriere l 'urudr '

I.e leiidemain de l'audience, ls IreîrsrthatS echa' muraille, sont bien exetsables de n'avoir e age
èrit des cartes de politesse live le Pr i nce oir' t Is no io s sur 'o e thio r a u ro

'u l strt'es du Tsang Li.Yin i ais ils déclir'eut. sou,
difeets prétextes le dhir qu'o lur props omol mor

o~,~uilde penrque les 'eulilles ubliques ne cr'ssept -. Jin Fu
evoir dir ensuite u i jel', ei avait eitv un

Pelirèsenl fats des iuts de. pt cn n; ceprat 
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cîer e 'conlomi u% Il n'existe pas et il n'existe'a janlais d'institution qui
reiidra le inonîîde hetieux. Il faut, dans ce ninid e, p i1(

. chacun devienue l'artisan de son bonheur, et il v a pour
i Ao ToN ov l cuonnr cela une recette infaillible : prenez une boune îln'c de

So i:i Vous i e e voez lontl'as t la e'0 ýjîa . nraril, mezv la qianit. iest r reoue t u
rt sri'nîu UV-,1 e rois qu'en uati r l religion n toP Ls les jors. Voilà le moyeu bu plus certin ini"i

pour loit le rest, ni on ainfi. je disre er i s o rve les nui li onne posiion.
faits, je recueille des e periV.,%eSc 1: Is.

Par eemple quand je veux savoir s'il et vrai qu'on ie
brûle en touchant le feu. j'en approch ie le doigt ; si je onr-1rco :s olontiers que le tr
veux savoir- sil vaut nieux planter as pommes de terre P4011conomi sonit, pour liudividu, dles ioens d'ara
entièr'es ou des inorceaunje ph ite de uns e st ide: autes nti ; ils peuvent procuairerT aisalce, q'liue oi s li. im
et je compare lez produils. la richesse. Mais le travail et réconlomnie ie sont istiles

De mènie pourI a ooprat .est d'ar hes "sul' qu'à lindividu et à sa fajille, la socité 'ienseus du
tats Il e e jugerai. individus oun des fainilles) n'en profile :pas. d tiez ous

1,1:nn1v.-Qn' est ce que la coopération 111q'iil v ait des moyens d'ire utile a toute la somi>'î
i. rrrEn.-La coopération est ut imot anglais qui l>unain>e à hia fois ?

vett ti e association 11 est des jesonne u recon I -TITU' r T-Si tous les iid ivilus étaient la inhoriex 4
mandent la coopération Elles pensent que des oîuvriers. économes et que tous devîissent sage: et ric'hes, je x'.uî
on s'associant entre eux. au lieu d'aller chez tin patrou dais bin savoir où il vaurit encore des paresseux, M
ggneraient davantaceet seraiînt 'ns lieuiu. prodi es les pai res'! Si chacun fait le bien, Iiersoinon

a'n n'o.-Si la phiie P t h u tîips nt vien- ie fait le al q e Iacun s'occupe de son propie ;i
lient pas à point, la coopération feirat elle croitre et minir cenfeilt et tout le inonde fera des progrès. T'ut
les fruits ý Et si la guerre venait la coolranti t'emp" monde c'est la société.
chorait.elle la niaison de hirùler Mais si j insiste plus particuli'rerinent sur les dii;t1iI,'s

îî oiuTAr-01 O e sais e111e vous e ter contre la , 'oop. tlque I'individu doit a'icqu'rir je ne cointeste pas iue
ratioi. certains évneiments, cerains aits. certaiies e rconst,

1. 'n: I tio:rr.-Et toi-îmêntie estn pour ? Tu ne fais cesne puissent, d'ili coup. faire dlui bien ou du niaI à la
'en i parler. mais tu entres pas dans une société coopé' société touit entière.

ratiye. Il Y a beaucoup de gens qui recomunilet ainusi Par pelxeple. la guerre est uti i>al dotnt la ociété t'
aux autres ce qu'ils neveulent pas faire eux-nièines. ciltiere sout're à la fois, l'invention de la nachine à

ioinnatr.-Cest que je n'ai pas besoin de n'en neltre. vapeurau contraire, est tin bienfait, dont la société l
:iisrriyr:Un.-.Je sui de ceux qui suivelît volontiers jamnai assez reco'ltaissnte. Toiîte mnchioe est un

les préceptes de V1Evaiqgile Exainz tout et choisissez cause de progrèe social.
ce qu'il y a (le inieux. Aussi ne voulais.je pas parlerde i'i'E.-Coinnient cela
la coopération avant qu'on ait fait bienI des essais. Il en .'isTITTIn-Je vais l'expier pal kit exetuple
est pei qui nient réussi, et beaucoup out echoué. Peut Aitrcfois, il a bien longterps de cela, on assait 1t'
être est-ce héaniois trop tôt pour en juger; mais si vous giaiin dans nu inortier et o l tamlisait pou' avoir la
le voulez,.ie vous dirai quelles olt r es rèllexions à farine.
vc sujet ? oîîî, t i'r'i.s -Cela devait être bien long et bien péibîle

rousOui ouidite:irreEt.-Sans doute dans chaque miénage.i
INsTiTUTEUnr.-D'ahlod, aije peis', oit le s'associe fallait qiî' î îi persoine écratsait le b lé pendtalit îîuîîlî

que pour les choses qu'on lîe petit pas laire seul. Si je hetres par jour, Or, que faitonî naintenant ?
peux faire seul ui travail qui ie rapportera 5 f, je ne n '.-On porte le grain an molin .
lin'associerai pas avec un autre pour paitager avec lii. isTiTUrn.-Et souVelt titi sit ineuier sufllit oui

On ne s'associe donc que lrque l'on ne peut pas faire moudre tout le grain du village
autrement: soit parce qu'olîn 'est pas assez riche, soit i'ilIlur'.--. 'ai vii travillele et nier Il reinplit ie
parce qu'on n'est pas assez fort ou assez habile pour faire grains inie sorte d'entonoiir (la trémieI. Le grain toMM
h'al'aiire ou le travail à soi tout seul. peu à peu sur les incules, la iineule spéiri ue l¼îtraini

Onî n'aime pas à avoirdes intéréts en ommun les asso é crase et le verse dians le blutoir.
ciés étant couine les maltres les uns des autres nun.-Qu'est-ce que le blutoir.

Puis, qnd un s'associe, souveut chacn veut dirige 0 r'EurIr'--Cet ui tams o foî ie de sac ou de boyau
on11 u s'entend pas toujolurs ; or il faut que Iluelîu'un renfermné dans uii coffre (la case). La nüîachiine hat Cons-
dirigeet celui qui dirige u It la fois faliqlueî' et savoir tainent le blutoir, la fariune sort et s'amasse dans le
vendîre. coffre tandis qule le soli oi les issues x'ont tonhei dans

eîiin dans ces associations, ou veut. établir l'égalité tdes îîune autre caisse. Le ioulin est lui m ' ' ean, donit le
salaircs, ce îuîi et une injustice. Il aut q ue chacun poids sur les volants de sa roue sutfit a le faire tourner'
soit pavyé eu raison de soi travail. et quand tOut le giui est inîouli c'est-à-dire (Ile lae uri':iin.-Cest commnie si l'on donnait le mne pi'ix pour est vide elle fait tinter ue sonnette qui avertit1le Iinei-
iune grosse vache et po tune liteit. niou de la remplir de nouveau.

i.ie voss noàsnn-Qua l les atuaires vont mal pour usN-Cestadi'hlbI
tou le nionde, elles vont niaI aussi pour u le société r'INsTruTaTi.-Otli c' admirable b La itachiî nîi
coopérative. la plus géande Ta't Jiee la besogne, et coeres, la pailii la

rL.îinu 'o T-Nus si le patron peut souvent atlei. plis pénible ; de pluîs, elle fait vite et elle fait hil.
drhe des teunps ineilleurs et occupel' ses onV'iei's, les JisAN.-Cela fait ois inérites à la fois
sociétês coop'téives seronthientôt gluées. LU PiU1 Dànuî'oNT."Il.- y. ades iachines qui 1orît autant

Le voisix nîono.Mm.-Et on nc heur payera [tas les <le travail file cent outvrieis; il paraît suième e ceitaiies
les utiarchandises plus cher. machines font la hesogne (le ciiq cnts à tiiille, iouiuues.

s'rr'i'i os voe mon cher Ilobe lt, nos n1o0u'iwre.-Auntrefois nous naons cu que les inai'liiiitQ
voeirsi ne lenîseit pas que les associations coopératives iouis enleraient le taivail notus mut·es oùÝri( snli
lhlssinît àcoup shu fai'e le lionhu 'lui gee lumai. n aintolnt 'expiine a'démoité upi les im n liile5,

Win de nousnuiq nlous souttr alvanngese
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la~ niaîîl, ;1 L'i onVend davanage, la
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Nous alertsàons de nlouveaiu c:eux quîîûiepidn
avecr le 111,1t0nn!qu leS lettres el attIrS objets* lion1
àmteaîciîs ne eront pias rfuians C îî Iîuran dle Poste.

A ce pnpSmmnons 1rap1îclonîi c (eux qu u iela peut c-o11
ti(rner * que les rapptorts tl*'eoltes î'Oln1luîos, lýo
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servent de guides aux hommes sur la grande route des qui ne savent pas un mot de cette langue, il est bien clair
siècles. qu'il faut commencer par leur enseigner en français : on

De plus, l'amour de Pestalozzi pour les travaux intel- aura beau leur parler la langue étrangère, il faudra bien
lectuels, même dès son bas âge, le genre d'études auquel leur dire ce que signifient telle et telle expression dans la
il se livra, le but constant de ses recherches et de ses langue qu'ils savent déjà. Car, si les enfants ne compren.
méditations-le soulagement de la classe pauvre et son nent pas, ou comprennent mal ce que dit le maitre, ils fini-
amélioration par l'éducation,-son dévouement sans bor- ront par devenir inattentifs et mémes indifférents aux leçons,
nes, le sacrifice de ses biens, (le sa personne même à la et leur intelligence, au lieu (le se développer, demeurera
réalisation de cette noble cause, sont autant de sujets de comme frappée d'inertie. Il n'est pas de système qui tienne
réflexion pour quiconqe suit l'épineuse carrière de en face de cette absolue nécessité.
l'enseignement. " Mais si les enfants comprennent déjà assez la langue

M. McKay a donc été heureusement inspiré en retra- qu'on veut leur enseigner, qu'ils l'aient apprise à la maison
çant la vie de cet homme illustre. Les exemples nom- paternelle ou ailleurs, alors c'est chose différente, et il
breux que Pestalozzi a laissés à notre imitation, et que Leur est plus avàntageux d'étudier dans ta langue qu'ils
M. le lectureur a mis en relief avec habileté et à propos, apprennent. Les progrès seront plus rapides :car ils met-
sont de nature à encourager les instituteurs, et à leur tront en pratique ce qu'ils étudient."
faire concevoir l'idée :le s'élever de plus en plus dans MM. D. Boudrias, Fahey et Demers prennent aussi la
leurs fonctions. parole et se déclarent, le premier, en faveur du Nouveau

La question suivante est ensuite offerte à la discussion. cours de la langue anglaise d'après la méthode d'Ollendorf,
Quelle grammaire anglaise conviendrait le mieux pour par M. l'abbé A. Nantel ; le second, en faveur de .la

l'enseignement de l'anglais dans nos écoles francaises?" grammaire de Sullican et le dernier, en faveur de la
M. McKay ouvre la discussion, et se déclare en' faveur grammaire de Lennie.

de la grammaire de Sullivan. Il ajoute que ce petit Puis, tous les instituteurs présents à la conférence
ouvrage est admirablement disposé pour faire pénétrer adoptent unanimement les résolutions suivantes:
d'une manière claire et facile les principes fondamentaux " lo. Que dans nos écoles françaises où les enfants
de la langue anglaise dans l'intelligence des enfants ; de doivent étudier l'anglais, il est plus avantageux de mettre
plus, que le débit extraordinaire qui s'en fait en Angle- entre leurs mains une grammaire rédigée en français, ou
terre, en Irlande et dans les colonies britanniques le un autre ouvrage tel que celui de M. l'abbé Nantel, cité
recommande hautement à l'attention de ceux qui sont plus haut, et que l'Association recommande spécialement;
chargés de l'enseignement de l'anlais." 2o. Qu'on ne doit faire usage d'une grammaire

A défaut de la grammaire de Sullivan, celle de Lennie rédigée en anglais que lorsque les enfants se sont parfai-
est bien la grammaire dont le style et l'arrangement tement rendus maitres de celle qu'ils ont déjà étudiée en
correspondent le mieux avec Fintelligence des enfants. français, et qu'alors la grammaire de Sullivan, ou celle de

M. McKay signale en passant la grammaire qu'a publié Lennie, si l'on ne peut se procurer la première, peut leur
le Conseil d'Educalion de la province d'Ontario. Ildit que être confiée avec profit.
plusieurs instituteurs en parlent d'une manière tout à Après cette discussion, M. A. Allaire donne une lecture
fait favorable, mais que pour lui, il ne saurait porter un sur les Devoirs de l'instituteur.
jugement quelconque sur le mérite de cet ouvrage, La connaissance des devoirs inhérents à toute profession
attendu qu'il n'en a pas une connaissance suffisante. est une connaissance de stricte obligation pour quiconque

M. Dorais parle encore de la grammaire de Gosselin. Il veut l'embrasser. Car en toutes choses, il faut bien établir
dit que, bien que tout à fait élémentaire, elle suffit néan- le but qu'on se propose, examiner par quelle route on peut
moins pour inculquer aux enfants les premiers rudiments y arriver, et choisir un guide habile et expérimenté qui soit
de l'anglais. en état de nous y conduire sûrement. Négliger ces princi-

M. Emard suggère l'adoption de la grammaire de Siret, pes, c'est se préparer d'amères déceptions pour l'avenir.
comme étant l'une des grammaires les plus complètes qui Combien de personnes fatiguées, dégoûtées, abandonnent
aient été publiéesjusqu'à présent. Il désire qu'on établisse la carrière dans laquelle elles étaient entrées avecenthou
à quelle époque il serait avantageux de mettre une siasme, mais sans avoir une connaissance suffisante des
grammaire rédigée en anglais entre les mains des enfants; obligations qu'elle impose
il est d'avis qu'un livre exclusivement anglais ne peut De tontes les professions, il n'en est peut être aucune
être étudié avec profit par les élèves qu'en autant qu'ils qui impose des devoirs aussi sérieux, qui exige autant
possèdent parfaitement un livre traitant du même sujet, d aptitudes que celle de l'éducation de l'enfance ; et il n'y
mais écrit en francais. a point lieu de s'étonner que des savants distingués, des

M. Cassegrain dit que la question de savoir si l'ensei. penseurs profonds, des maîtres habiles en aient 'ait le sujet
gnement de l'anglais dans nos écoles françaises doit se de leurs reche'ch (,d leurs méditations de leurs soins ou
faire au moyen de livres anglais ou français, avait déjà de leurs conseils.
été discutée dans une conférence antérieure à celle-ci, et C'est donc rendre un véritable seivice à la grande
il fait lecturede cette partie du compte-rendu qui renferme cause de l'éducation que de mettre sous les yeux des
la conclusion à laquelle en sont alors venus les iùstitu instituteurs les devoirs multiples qui incombent à leur
teurs, et dont voici la teneur: profession. Nous devons savoir gré à M. Allaire des

La loi fondamentale de la pédagogie est de passer du efforts qu'il a faits dans ce'sems et le féliciter des succès
connu à l'inconnu: c'est la meilleure méthode à suivre, qu'il a obtenus dans la tâche a'due qu'il s'est imposée.
celle que nous indiquent la logique et le simple bon sens. Proposé par M. D. Boudrias, secondé par M. Cassegrain
On passe ainsi de l'idiome que l'on sait à la langue que I 1 o. Que le conseil d'administration soit prié de prépa
l'on veut apprendre : le premier sert à l'autre de moyen 'er une adresse an Saint-Père à l'occasion de la vingt-
(le communication. huitième année de son glorieux pontificat, afin de lui

" Les avis furent d'abord partagés sur cette opinion témoigner la joie que nous éprouvons de ce que le Ciel
que l'enseignement de l'anglais doit se donner en anglais. le conserve aussi longtemps sur la chaire apostolique, et
Elle est discutée avec habileté, et les débats, qui peuvent lui faire connaître la part que nous prenons aux maux
se résumer comme suit, furent des plus animés: dont il est victime, les voux que nous formons pour la

" La meilleure marche à suivre dans l'enseignement cessation prochaine de ses souffrances, et notre entière
de l'anglais doit être basée sur ce principe : Aux enfants soumission aux décrets qui émanent de son infaillible

aur torité
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" 2o. Que M. l'abbé Verreau, actuellement dans la
Ville-Eternelle, soit prié de vouloir bien déposer cette
adresse aux pieds de Sa Sainteté."

Unanimement adopté. (1)
Proposé par M. McKay, secondé par M. Demers
" Que des remerciements soient offerts au président et

autres officiers sortant de charge, pour la manière habile
dont chacun s'est acquitté de ses devoirs pendant l'année
qui vient de s'écouler."

Adopté.
Proposé par M. D. Boudrias,'secondé par M. Cassegrain
" Que chaque instituteur membre de l'Association soit

tenu de faire connaître au secrétaire le lieu de sa rési-
dence, afin que l'Association n'éprouve aucun embarras
dans la correspondance qu'elle entretient avec chacun de
ses membres."

Adopté.
Le comité chargé " de tracer un plan d'études où

seraient limitées et précisées les matières à enseigner dans
les écoles élémentaires et modèles," fera son rapport à la
prochaine conférence.

(1) Voici le texte de cette adresse:
Taks-SAINT PRE,

" Les instituteurs des diocèses de Montréal, de St. Hvacinthe, et
une partie de ceux d'Ottawa et des Trois-Rivières, réuni's en confé-
rence publique, profitent de cette circonstance pour manifester liait-
tement et faire connaitre à Votre Sainteté les principes qui les ontguidés, et dont ils ne veulent jamais s'écarter.i Appartenant à une province franchement catholique, où l'on ne
comprend pas que l'éducation puisse avoir d'autre base que la reli-
lion, nous avons tàché, nos prédécesseurs et nous, de nous acquitter
consciencieusement de nos modestes fonctions, sous la surveillance
du clergé et la protection (lu gouvernement.

Notre bonheur nous fait mieux comprendre la triste situation des
pays où l'on viole la liberté de l'Eglise et les droits sacrés des parents.
Nous voyons avec un profond chagrin lue les impies veulent se servir
de l'enseignement élémentaire comme (lu moven le plus court et le
plus sûr pour pervertir la société. Sachant trop bien que l'enfance
garde profondément les premières impressions reçues, ils ne lui
donnent que des maitres pervers et incrédules, ou bien ils bannissent
de l'école toute idée religieuse. C'est une monstruosité que vous
avez condamnée, Très-Saint Père, avec toute l'autorité (lu magister
infaillible. Soulrrez que nous la réprouvions et condamnions avec
Votre Sainteté de la manière la plus absolue, comme font tous les
chrétiens justement indignés et inquiets. Nous voulons en même
temps déposer aux pieds de Votre Sainteté l'engagement solennel (le
ne jamais transiger avec nos devoirs d'instituteurs catholiques, et (le
toujours nous appuyer sur la morale et la doctrine de l'Eglise, sachant
que nos élèves ne pourront devenir des membres utiles (le la société
terrestre, s'ils ne sont en même temps préparés pour la société céleste,
où tout doit être lumière et pureté.

" Quand cette adresse parviendra à Votre Sainteté, Elle aira
complété la vingt-huitième année d'un règne où toutes les gloires ettoutes les amertumes se sont pour ainsi dire réunies. Nous espérons,
Très-Saint Père,que ce règne se prolongera encore longtemps, non
plus dans les tristesses de la captivité, mais la joie de la liberté la
plus complète. Nous espérons qu'après avoir semé dans les larmes
la doctrine lumineuse qui a pénétré jusque dans la dernière retraite
de l'erreur, Vous apparaitrez au monde entier, Très-Saint Père,
dans l'éclat de Votre bonheur au milieu des trophées de la victoire." Daignez, Très-Saint Père, répandre sur nous, sur nos familles et
sur les écoles que nous dirigeons, Votre précieuse bénédiction.

" Montréal, 29 Mai, 1874."
Qu'il nous soit permis de reproduire ici les paroles (iu correspon-

dant romain de la Minerve à 1 occasion de l'adresse ci-dessus, ainsi
que d'une autre que les professeurs et les élèves de l'école normale
Jacques-Cartier présentèrent simultanément au Saint Père:

- Ces adresses expriment les plus admirables sentiments. Le
Canada est bien fortuné d'avoir de tels hommes à la tête des écoles,
et les sentiments dont ils sont animés contrastent singulièrement
avec ceux de la plupart de nos instituteurs dEurope, lesquels ne
songent qu'à déverser dans le cœur des jeunes gens le poison de
l'erreur et de l'impiété, et à les former à la haine contre la religion et
ses ministres."

Plus loin, le même correspondant ajoute
" Sa Sainteté a béni avec une tendre effusion l'école normale de

Montréal, et les instituteurs, auteurs de l'adresse dont j'ai parlé plus
haut."

La question suivante sera discutée à cette même séancej:
" Quels sont les moyens les plus propres à exciter

l'émulation chez les élèves ?"
Et la séance s'ajourne.

J. O. CASSEGRAIN,
Secrétaire.

Bulletin bibliographique.

VICKS FLORAL GUIDE, No. 4, 1874, 30p ini-8. Cette livraison
du Floral guide contient d'excellents renseignements sur la
manière de soigner les plantes d'automne et d'hiver. Elle est
en outre ornée d'un grand nombre de gravures.

ABRÉGÉ DE L'HISTOIRE DU CANADA à 1 usage des jeunes étudiants
de la Province de Québec, par F. X. Toussaint, professeur à l'école
normale Laval 96 pages in-12, im rimépar C. Darveau, Québec
1874. Nous avons parcouru avec beaucoup d'intérêt ce nouvel
abrégé qui présente les principaux faits de l'histoire du Canada,
jusqu'à nos jours, sous forme de tableaux faciles à saisir et
faciles à retenir. C'est le premier abrégé de ce genre que nous
voyions aussi bien réussi. M. Toussaint a rendu, par là, un
grand service, non-seulement à la jeunesse des écoles, mais
encore à tous ceux qui aiment à avoir sous la main un petit
traité complet en peu de pages, facile à consulter et prompt à
répondre.

ANNUAIRE DE L'UNIVERSITÉ LAVAL pour l'année académique 1874 -
75, No. 18; Québec, typ. d'Aug. Côté et cie. 96-XXX pages in-12.
Cet annuaire contient, outre les renseignements ordinaires
une notice biographique et un éloge funèbre de M. Lucien
Turcotte, la première par M. Oscar Dunn et le second par le
révérend T. E. Hamel. Un second article, consacré à la
mémoire de M. Lucien Turcotte, .et extrait du Canadien, est dû,
croyons.nous, à la plume de M. A. Buies.

TRAITÉ D'UNE ARITHMÉTIQUE. RAIsONNÉE, MISE A LA PORTÉE DES
ENFANTS, par P. A. Leroy, erofesseur à Québec ; Québe., A. C;té
et cie., 1874, 118 p. in-18. Get arithmétique est un livre nou
veau, en ce sens que M. Leroy applique à la science des nom-
bres, autant que la chose ,peut se faire, son système d'ensei-
gnement des langues. -!es diverses opérations de calcul y sont
d'ailleurs, clairement exposées, et raisonnées 'de manière à
ce que l'éléve, non seulement sache une opération, mais puisse
se rendre compte exactement du pourquoi et du comment.

Revue lnensuelle.

Toute la presse s'est cccupée et s'occupe encore de l'évasion le
Bazaine. Cet événement a eu un retentissement extraordinaire non
pas tant à cause du personnage qui en est l'auteur, que par les
tristes souvenirs qu'il réveille et l'exemple qu'il offre des défaillain-
ces et des làchetés du coeur humain Bazaine a livré Metz aux
Allemands, le 28 octobre 1870, avec une armée de plus de cent
mille hommes. Pour ce fait l'opinion publique l'avait condamné,et un conseil de guerre, après une longue enquéte pendant laquelle
le maréchal déchu a fait preuve d'un manque extraordinaire de
dignité, est venu ratifier cette sdntence. Voici un document qui
rappelle mieux les souvenirs en précisant les dates et les faits:Le 10 décembre 1873, sept généraux franeais, réunis en conseil
de guerre au Petit-Trianon, délibéraient sur les quatre questions
suivantes:

10. Le maréchal Bazaine est-il coupable d'avoir, le 28 octobre
1870, comme commandant en chef de l'armée du Rhin, capitulé enrase campagne ?

2o. Cette capitulation a-t-elle eu pour résultat de faire posei les
armes aux troupes dont le maréchal Bazaine avait le commandement
en chef?

3o. Le maréchal Bazaine a-t-il traité verbalement ou par écrit avecl'ennemi sans avoir fait préalablement ce que lui prescrivaient ledevoir et l'honneur.
4o. Le machéral Bazaine est-il coupable d'avoir capitulé avecl'ennemi et rendu la place de Metz dont il avait le commandement

supérieur, sans avoir épuisé tous les moyens de défense dont il
disposait, et sans avoir lait tout ce que prescrit le devoir etl'honneur ?

A ces quatre questions les sept généraux français répondaient:Sur la première question, oui, à l'unanimité ;
Sur la deuxième question, oui, à l'unanimité;
Sur la troisième question, oui, à l'unanimité
Sur la quatrième, oui, à l'unanimité."
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Pour ce fait Bazaine fut justement condamné à mort. Un maréchal de Le général Concha, tué devant Muro le 29 juin, a pris une part
France ne capitule pas, surtout lorsqu'il est soutenu:par une armée le distingué dans la guerre acuelle d'Espagne, a titre de commandant
cent mille hommes: il remporte la victoire ou il se fait tuer; il n'a pas en chef des troupes du gouvernement. A cause des grands services
d'autre alternative. Avant d'accepter une charge on doit en étudier qu'il a rendus à son pays. l'état lui a fait élever un monum"nt et
les difficultés comparativement à ses propres aptitudes, à ses propres accorde une pension à ses héritiers.
forces : puis, on en subit les conséquences. Bazaine a pensé autre- M. Cunniigham (Robert), né en Ecosse en 1836, était venu au
ment. Depuis la commutation de sa peine et son emprisonnement Canada en 1868. Journaliste distingué, il a défendu avec ardeur et
au fort Sainte-Marguerite, on commençait un peu à l'oublier, ou du talent la cause des métis, tant dans son journal, que dans le parle-
moins, chez ceux qui n'oubliaient pas, la pitié commençait à rempla- ment des Communes, dont il était membre depuis 1872. Il est mort
cer un peu l'indignation des premiers jours. Hélas ! cette évasion, au commencement de juille
seconde làcheté, vient de faire perdre à Bazaine les derniers amis M. Laberge Charles-Joseph> mort le 6 août, était né à Montréal
qui ne le justiliaient pas, mais qui l'excusaient. Quand Bazaine a e 20 octobre 1827. Dès 1854, il s'était fait une position brillante dans
capitulé, il n'a pas été retenu par cette pensée qu'il déshonorait un les rangs de la politique et dans le barreau. En 1863 il fut nommé
nom qui devait être porté après lui. Madame Bazaine vient de lui juge suppléant, position qu'il occupa pendant, trois ou quatre ans.
rendre cette cruauté par un acte de sublime dévoûment. Il a eu M. Laberge était un de nos orateurs les plus distingués. A l'époque
déjà le petit rôle devant les généraux allemands ; il le tient encore de sa mort, il était rédacteur du National.
une fois ; et c'est le courage d'une femme qui vient lui faire subir M. Robert Middleton, né en Ecosse en 1810, était un des vétérans
cette désastreuse comparaison. Autant Bazaine est petit, autant de la presse anglo-canadienne. Fondateur du Morning Ch'onicle
madame Bazaine semble grande ; et l'histoire, dont les jugements en 1847, il était, depuis 1856, éditeur (le la Gazelle de Québec, le
sont généralement justes, se souviendra de l'héroïsme de l'une en plus ancien journal du pays.
tàchant de faire oublier les petitesses de l'autre. Quoi qu'il en soit,
Bazaine est libre, et il a encore le courage de vivre ; tout est donc
bien mort chez lui.

Les alfaires d'Espagnt n'avancent pas ni ne reculent. Chaque parti
proclame aujourd'hui une victoire que l'autre parti réclame le len-
demain. La nation se décime peu à peu, cependant ; et ceux-là
auront une terrible responsabilité à porter lui fomentent et nur- LIVRES D'ECOLE
rissent cette guerre de famille contre famille qui, par ses violences
et ses cruautés semble faire.renaître les temps barbares d'autrefois. PUBLIÉS PAR LES

Aux Etats-Unis, la situation se complique d'une façon qui appelle
l'attention des hommes sérieux de ce pays. Les mouvements con- Frères des Ecoles Chrétiennes
tinuels des tribus indiennes, sur les frontières, causaient déjà quel- DANS LA

diues embarras aue gouvernement ; mais dvoici un sujet de craintc
bien plus graven: les désordres qui se seont produits, depuis quel- cPTasIeSdAesgrsE sDT

ques temps dans certains états du sud, menacent te prendra ues
proportions redoutables. Nous ne voulons pa3 essayai de rechercher TRAITÉS D'ARITHMÉTIQUE COMMEUCIALE, d e MENSURATION et le
la cause du mal, mais il est évident que la guerre st l a d s, das
faite jusqu'à présent entre blancs et noirs, s'accentua tous les jours INTRI' ':cTIoN Atu TAI~TÉ D'ARITHMÉTIQUE COMMERCIALE, t vol. ili-

de plus an pmlus, et peut, ou plutôt doit d'un moment à l'autre, 12, 21'6 Ptges.
deveni' une lutte ouverte et générale. La situation est tendue au.i CLEI, OU SOLUTIONS des Exercices et Problèmes (les deux ouvrage-s
delà de toute mesure, et l'actioM la plus énergique du pouvoir ci-dessus, suivies d'un Recueil d'Exercices pratiques et bien gradués

fdéral, pourra seule, sinon empèchai' tout-à-fait, du moins 82tténuer pour Calcul Mental à l'usage des Professeurs.
et retardIer' l'explosion d'une nouvelle guerre aussi désastreuse Ces ouvrages sont publiés dans les deux langues françaism et
peut-être jue celle de spéat. Car, aujourd'hui encore, la haine entre anglaise.
le nmord et le sud subsiste aussi vivace, plus vivace même qu'avant HISTOIRE SAINTE, 1 vol. in-12, dle 144 pages.
la guerre de sécession. Ces états pourront vivre sous las nièmes HISTOIRE DU CANADA et des autres Provinces de l'Amérique B -
lois et le mêýme drapeau, mais jamais avec le même ceur et les tannique du Nord, vol. rd -t , de 176 pages.
mêèmes aspir'ations. HIsToiRE ANCIENNE, IIISTOIRE DU MOt'EN-AGE et HISTOIRE MODEnNE,

Depuis notre dernière r'evue, il s'est pModuit un fait politique e vol. 80-,t, de 392 pages'
idportant dans la province de Québec ; les ministres ont donné leur CO sS D'HISToIRE, OU les t Fois ouvnages ci-dessus réunis, formanit
démission collectivement le 8 septembre. Cette démission a été 1 vol. in-t2, de 710 pages.
accepté par le lieutenant-gouverneur qui a de suite appelé l'hono- CATÉCHISME DE L'HISTOIRE SAINTE, t vol. i-12, de 86 pages.
<'able Charles de Boucherville pour organiser un nouveau cabinet. CATÉCHISME na L'HIsTOIRE DU CANAD)A, etc., t vol. in-t2de 114 pag.
Le joui' où nous mettons sous pr'esse ce cabinet n'est pas encore Les deux CATÉCHISMES ci-dessus réunis, 1 vol, in-12, do 192 pages.
formé. En attendint, las anciens ministres gardent la direction de Une partie du Cours complet d'Histoira, est publiée en anglais, et
leurs départements respectifs jusqu'à ce que leurs successeurs soient d'autre le sera très-prochainement.

Sistallés. Tous les ouvrages ci-dessus ont reçu l'approbation du Conseil de
Le deaner steame aurnéent a apporté des bulles papales nom- l'instruction Publique pour la Province de Québec. On peut se les

mant le révérend Duliame au siége épiscopal d'Ottawa, et élévant procurer à des prix trs-modurss, chez les auteurs, rue Glacis, 2, ou
le révérend Antoine Racine, curé de l'église St. Jean-Baptiste de chez la plupart des libraires.
Qubec, à la dignité d'évêque (lu nouveau diocèse de Sherbrooke. Québec, le 21 Janier 187E.
M. Racine était curé le l'église St. Jea-Baptiste depuis 21 ans,
et il v laisse des regrets universels adoucis, cependant, ar la satis N
Jaction de voir ses meutes si bien econnus et si bien récompensés. 12, 2> piges.
dM. Racine était un de nos orateu's les plus distingués. desrExre e Lrhlme s d

Nous n'avons pasidonné, pour les deux mois derniens, notre bulle- p entièrement revue, corrigée et augmentée pa
tin nécrologique o linaire, qui, heureusement se bornait a bien peu
de noms. TE o i , Te T4TpageS

A la date du 19juin, le télégraphe nous a annoucé la mort de M H J s*BR C C e a P s de 1l' Br
Jules Janin, critique renommé. Janin, Jules-Gabriél), et ne a de l'cole norn7aleLaval.
St Etienne, Loire, le 24o décembNe 1804. il a fonN-é plusieurs joI R
naux et écrit quelques romas qui ont eu peu de succès, ce quis " DEVOIRS iGRAnM ATICAUX
méritaient d'ailleurs. C'est surtout comme critique nu ile s'est faitD, RAUÉs,
ude 'éputation, plus, peut-tîe, pa ses hardiesses, sue par un vété 1 v n d p
table jugement littérai'e. Il était plus c saint qu'admirél', et il ne PAR LE MvME.
laisse aucune duvre durable pour perpétuer son nom.He

Parmi les nécrologies d'Europe nous avons aussi à sigalecr les Ces deux livres, approuvés par le Conseil de l'instruction publique.
noms de M. de Goulard et du général Concha. i d netoduits au séminaire de Québec, à l'école modèle-Lavai et dans

Dans notre pays nous avons à enrégistre le décès (e M. Cunien- 'plusieurs des principales institutions du pays, sont an vente chez tous
iam, (le M. Laberge et de M. Middleton. les libraires de cette ville et chez M. PAYETTE à Montréal.

M. dei Goulard (Marc-Thomas-Eugène), était né à Versailles n PLique. .l.roic de.20 la douzaine.
1808. Admis au barreau an 1830, il se livra bientôt à la politique, PRu DE sÀ prix.î très-moderes, czsu2t l'exempl.-en détail.
et s'acquitta de Plusieurs missions diplomatiques. Sous le gouver- PR IX DIES DE VO IRS GR.A1ATIC.r X:.50 la douzaine..
nment de M. Thiers, M. de Goulard fut nommé ministre desBpimances c1h l'exemplaire-en détail
et c'est à sa science laborieuse et énergique qu'est dû, en grande
partie, le payement si prompt de l'indemnité de guerre. Imprimere de Léger aronsau, 7, rue Busde, Quibec.
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